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L'Allemagne prêle à envahir 
a Hollande 

La guerre sous-marine à outrance 
fi'a pas donné aux Allemands, à beau-
coup près, ce qu'ils ©n attendaient : 
Bordeaux, qui eut l'honneur de re-oe-
/voir l'« Orléans » et le « Rochester », 
en connaît une preuve éclatante.' Déjà, 
les services hollandais et Scandinaves, 
im instant suspendus, ont été repris; 
ijamais la chasse aux pirates ne fut 
plus active. Ne nous imaginons pas 
que le danger soit inexistant; la hausse 
persistante de diverses marchandises 
d'importation en témoigne; constatons 
seulement que l'arme souveraine que 

~ les Allemands ont prétendu brandir 
pour imposer leur paix vient de se 
fausser dans leurs mains. 

Le peuple de Guillaume II n'en est 
Bans doute pas exactement informé 
encore; il est inquiet, parfois il mani-
feste contre la durée de la guerre et 
la vie chère, mais il est tenu de très 
près, et nous n'avons, de longtemps, 
arien à espérer d'une Allemagne révo-
lutionnaire. Les dirigeants, mieux au 
fait des conditions générales du conflit, 

, cherchent une diversion bruyante, 
r avec le double dessein de rassurer chez 

eux l'opinion populaire et de frapper 
«n grand coup, après lequel ils pour-
raient reparler de la paix. 

, Sur quel front portera cette prochaine 
Offensive? Nous sommes ici réduits à 
des conjectures. Les uns parlent d'une 
reprise de la marche, abandonnée 
dans les campagnes précédentes, sur 
Pétrograd par Riga; d'autres opinent 
pour une invasion de l'Italie du Nord 
par le Trentin; d'autres pour_ une ac-
tion en force contre nos lignes fran-
çaises de l'Est; d'autres enfin parlent 

^ 'd'une occupation en trombe de la Hol-
lande. C'est cette dernière hypothèse 
que je voudrais rapidement étudier 
aujourd'hui. Tous les belligérants, en 
effet, sont prêts à soutenir le choc et 
même, les Anglais le montrent sur 
l'Ancre, à presser quelque peu le 
* regroupement volontaire » des forces 
allemandes. Mais la Hollande, petite 
puissance neutre, n'est-elle pas la zone 
sensible dont l'occupation servirait, 
avec un minimum de risques, les in-
térêts allemands? 

■ Il est superflu d'insister sur ce que 
nulle considération de moralité inter-
nationale n'arrêterait nos ennemis; ils 
en sont toujours à leur conception du 
succès massif qui efface tout, et ne 

► s'avisent pas que, au delà de certaines 
limites, après du temps perdu et des 
expériences révélatrices pour les té-
moins, l'impunité des plus audacieux 
criminels est singulièrement moins 
Eure. Des renseignements sérieux nous 
donnent à penser qu'ils se sont assuré 
des ravitaillements qui leur permet-
tront, tant bien que mal, d'atteindre les 
prochaines récoltes; ce n'est donc pas, 
en Hollande, le magasin richement 
approvisionné qu'ils visent, c'est la po-
sition stratégique pour aujourd'hui, 
économique pour demain; ils veulent 
une côte et des ports en face de l'An-
gleterre. 

On a signalé, depuis quelques se-
maines, des rassemblements de trou-
pes dans la Westphalie; de là, le pas-

*< Bage en Hollande est facile pour des 
envahisseurs qui, fortement appuyés 
en artillerie, briseraient aisément la 
résistance militaire d'un peuple plus 
vaillant que bien armé. Ce n'est pas un 
mystère que, dans certains milieux 
commerçants néerlandais, les Alle-
mands ont des associés, étroitement 
liés à leur fortune, et dont ils escomp-
tent déjà sinon la complicité, du moinâ 
la passivité. 

Matériellement, la Hollande a jus-
qu'ici gagné beaucoup à la guerre; 
elle a profité largement du cours élevé 
des frets, de la hausse de certaines va-

/ leurs d'importation, caoutchouc, thé, 
tabac On cite une Société financière 
'de Rotterdam, la Rotterdamsche Bank-
vereeniging, qui a réalisé pendant le 
premier semestre de 1916 presque les 
iïiêmes bénéfices qu'en toute l'année 

1915; elle vient de fonder des filiales 
à Pétrograd et Moscou, et fait prospec-
ter les marchés de l'Amérique du Sud. 
L'abondance des capitaux a permis 
l'émission de nombreux emprunts mu-
nicipaux et l'amélioration de plusieurs 
villes. Mais, et c'est ici que les influen-
ces germanophiles se heurtent aux pre-
miers obstacles, cet essor prend un ca-
ractère de plus en plus national : les 
Hollandais éliminent peu à peu de 
leurs entreprises personnel et capitaux 
étrangers. 

Le conflit européen, qui avait d'a-
bord rapproché la Hollande de l'Alle-
magne dont elle est le vestibule écono-
mique sur la mer du Nord, tend main-
tenant, au contraire, à la rendre plus 
indépendante. Les manieurs d'argent 
de Berlin, de Hambourg, de Francfort 
ont observé ce mouvement, qu'ils re-
doutent surtout pour l'après - guerre; 
une occupation militaire de la Hollan-
de, espèrent-ils, remettrait toutes cho-
ses au point, et les hommes d'affai-
res néerlandais aux ordres de leurs 
correspondants allemands : voilà l'un 
des éléments germaniques qui pous-
sent à une agression contre la Hol-
lande. 

Ajoutons que ces financiers sont in-
téressés principaux dans les grandes 
Compagnies de navigation; l'annexion 
économique de la Hollande reporterait 
vers l'Ouest leurs points de contact 
avec l'Atlantique, leur livrerait des 
têtes de ligne dont, malgré leurs affi-
liés, ils ne sont pas complètement les 
maîtres aujourd'hui. Pendant la guer-
re, ces mêmes ports serviraient de 
bases d'opération contre l'Angleterre, 
rôle que ne peut jouer Anvers, puisque 
les deux rives du bas Escaut appar-
tiennent à la Hollande. L'état-major du 
kaiser est, ici aussi, d'accord avec les 
boursiers : il y a des raisons de penser 
que les plans d'une descente en Angle-
terre, sous la protection de sous - ma-
rins et de cuirassés, au départ' des ports 
hollandais, ont été préparés à Berlin. 

Ceci dit, on ne s'étonnera plus de 
l'attitude provocatrice qui fut, ces jours 
derniers, celle du gouvernement de 
Guillaume II à l'égard des Hollandais : 
torpillage cynique de navires garantis 
par des engagements précis, marchan-
dages sournois sur les réparations de-
mandées. L'Allemagne n'agirait point 
autrement, si elle voulait pousser ses 
voisins à bout et les amener à lui dé-
clarer la guerre; elle tiendrait alors le 
prétexte cherché d'une invasion cer-
tainement préméditée, et dont nous ve-
nons d'indiquer les espoirs. Mais peut-
être n'est-il plus très sage pour elle, au 
moment où nous en sommes arrivés, 
d'augmenter sans cesse le nombre de 
ses ennemis. 

Henri LORIN. 

Une Mort émouvante 
au Palais de Justice de Paris 

Paris, 14 mars. — Le premier président 
Monier ayant reçu de M. Viviani, garde 
des sceaux, ministre de la justice, une let-
tre très élogieuse pour le président hono-
raire de la Cour d'appel, M. Planteau, qui 
venait de prendre sa retraita, décida d'en 
donner connaissance à l'nonorable magis-
trat dont la carrière venait de prendre fin. 

Pour rehausser l'éclat du témoignage qui 
allait ainsi lui être rendu, M. Monier avait 
également convoqué dans son cabinet les 
présidents de Chambre. C'est en leur pré-
sence qu'il donna lecture à M. Planteau de 
la lettre du garde des sceaux. Il ajouta lui-
même à cette lettre quelques paroles élo-
gieuses à l'adresse du magistrat retraité, 
lequel, en proie à une très vive émotion, 
y répondit par des remerciements. 

Subitement, on vit, alors M. Planteau 
s'affaisser. On médecin aussitôt appelé 
constata que le magistrat avait cessé de vi-
vre. La famille fut bientôt informée du 
malheur qui venait de la frapper, et le 
corps, placé dans une voiture d'ambulance, 
fut ensuite dirigé sur le domicile du dé-
funt. 

La lutte pour la vie, dans les grandes 
villes d'Allemagne, prend des aspects tra-
giques ou comiques suivant l'heure, le 
scénario et les figurants. Les désordres se 
multiplient à Berlin. L'eau des pompiers 
alterne avec le feu des troupes pour apai-
ser les esprits et les corps. A la Chambre 
des députés de Prusse, le socialiste Hafer 
crie famine et le Vorwaerts se fait l'écho 
de ses menaces : 

« Notre peuple, aujourd'hui, meurt de 
faim. Des milliers de nos ouvriers travail-
lant dans les usines de munitions ont dû 
se mettre en grève pour obtenir suffisam-
ment de vivres. Aujourd'hui on donne au 
peuple les betteraves pour bestiaux et fina-
lement il n'aura plus à sa disposition que 
du foin, de la paille et des chardons. Le 
nombre des suicidés par désespoir aug-
mente chaque jour. D^e parents tuent 
leurs propres enfants pour ne pas avoir à 
les nourrir; il n'empêche : le prix des pom-
mes de terre augmente encore. 

» Le gouvernement n'a-t-il pas assez de 
la haine du monde entier sans vouloir 
s'attirer encore celle de son propre peu-
ple et le pousser ainsi à la révolution ? » 

La lutte entre la ville et la campagne 
s'exaspère chaque jour. M. Giesberg, dé-
puté du centre, écrit dans la Gazette de 
Cologne, que si on connaissait exactement, 
dans les milieux agricoles, l'affreuse mi-
sère des villes, les paysans feraient tous 
les sacrifices pour soulager les souffran-
ces. Ce n'est pas l'avis de Théodor Wolff 
dans le Berliner Tageblatt. Il ne croit pas 
à la pitié des ruraux. « Nous mangerions, 
dit-il, nos raves quotidiennes avec plus de 
résignation si nous savions que tous les 
Allemands sont réduits comme nous à la 
portion congrue; mais les raves ont mau-
vais goût quand nous apprenons qu'ail-
leurs on mange des œufs et du beurre... n 

Ailleurs, c'est aux champs, où l'on fait 
bonne chère tandis que les citadins se met-
tent la ceinture. Ce n'est plus le rat de 
ville qui pourrait 

Inviter le rat des champs, 
D'une façon rort civile, 
A des reliefs d'ortolans. 

Les ortolans, s'il en est, sont consom-
més sur place, et quand les rats de ville 
s'avisent d'aller faire un tour en banlieue, 
ils sont reçus froidement ou môme bri-
més. Et c'est ici que la note comique est 
donnée avec intensité. 

Tous les dimanches, les trains de ban-
lieue sont pris d'assaut par les citadins 
affamés qui se répandent dans la campa-
gne pour y découvrir du lard, du beurre, 
ou quelque volaille. Mais les autorités pro-
vinciales veillent. Elles s'opposent à l'exo-
de des victuailles, si cher qu'on les paie. 
Un service de surveillance fonctionne dans 
les gares et saisit impitoyablement tous, 
les vivres découverts dans les paniers, les 
sacs ou sous les vêtements. On a saisi 
l'autre jour une oie payée 142 marks, c'est-
à-dire 177 fr. cinquante centimes. 

Et le Berliner Tageblatt de revenir à la 
charge : « Ils obéissent à la très dure né-
cessité de l'heure, les citadins qui parcou-
rent les campagnes pour y acquérir quel-
ques vivres au prix de gros sacrifices d'ar-
gent et souvent d'amères humiliations. » 
Mais ventre repu a encore moins d'oreilles 
que. ventre affamé. Les campagnes se dé-
fendent contre les villes « tentaculai-re*, », 
comme dit Verhaeren. Elles inscrivent sur 
leurs terres : « Chasse réservée. » L'union 
sacrée et la volaille ne sont pas des arti-
cles d'exportation en ville. Pour Ie3 cita-
dins, la terre maternelle est une marâtre ! 

RANSPORTS 

P. B, 

Marocains et Coloniaux au Feu 

La rencontre avec l'ennemi de la divi-
sion du Maroc; la retraite de la Meuse; les 
brillants faits d'armes du corps colonial, 
qui parvint non seulement à arrêter l'en-
nemi, bien supérieur en nombre, mais à 
le refouler sur plusieurs points, notam-
ment à l'est de Jamoigne et à Saint-Vin-
cent-Belle-Fontaine; enfin, les combats du 
mont des Tilleuls. Telles sont les pages 
d'histoire frémissantes de vie et d'émotion 
que publie l'éminent historien G. Hano-
taux, de l'Académie française, dans le 
GO' fascicule de son Histoire illustrée de 
la guerre de 1914, qui a paru le 15 mars. 

LES LYCÉENNES AUX CHAMPS 

Nous avons précisé déjà dans quel es-
prit et dans quel but nous avons entrepris 
et nous entendons poursuivre l'examen 
des erreurs économiques de l'heure. 

Nous ne songeons pas à mettre en cause 
la personnalité des hommes auxquels les 
gouvernements qui se sont succédé depuis 
trente et un mois ont confié tout ou partie 
des pouvoirs quasi - dictatoriaux dont les 
a investis l'état de guerre. Notre tâche 
est plus haute. Nous nous efforçons, à la 
lumière d'un examen impartial et prudent 
des faits, de déterminer les causes profon-
des de la faillite des méthodes de l'Etat-
dictateur; de rechercher quels errements 
nouveaux nous permettraient de réparer 
les lourdes fautes du passé, de parer aux 
nécessités urgentes du présent et de sau-
vegarder nn avenir économique auquel 
sont de plus en plus étroitement liées les 
destinées mêmes du pays. 

Nous abordons aujourd'hui l'étude de la 
question des transports. 

Il n'est pas de problème plus important, 
puisqu'il conditionne tous les autres. Il 
n'en est pas de plus difficile à résoudre, 
en raison de la multiplicité et de la com-
plexité des organismes en jeu. 

Nous suivrons, dans la circonstance, 
notre méthode habituelle. Nous expose-
rons d'abord les faits; nous rechercherons 
ensuite les causes et les remèdes. 

* • * 
Les faits, les voici, en ce qui concerne 

Bordeaux, tels qu'ils résultent de l'ag-
gravation de la situation survenue depuis 
quatre mois environ. 

Pour le P. O., la fermeture de la gare 
de La Bastide aux envois par petite vi-
tesse, autrefois exceptionnelle, est devenue 
la règle, règle qui ne fléchit guère, s'il 
faut en croire les indications qui nous sont 
données de bonne source, que pour cer-
taines destinations privilégiées, en par-
ticulier la foire de Lyon. Après avoir re-
connu l'impossibilité d évacuer, pendant 
des périodes de réouverture de plus en 
plus rares et de plus en plus courtes, !e 
nombre considérable de véhicules qui 
s'efforçaient d'accéder aux quais de li-
vraison, la Compagnie avait cherché à 
obtenir un écoulement, plus régulier et à 
éviter aux expéditeurs des frais et des 
pertes de temps inutiles en adoptant la 
pratique des numéros d'ordre. La mise 
en œuvre de ce système a permis de 
mesurer l'intensité de la crise : sur 50,000 
demandes inscrites, 5,000 à peine ont pu 
jusqu'ici recevoir satisfaction. 

Dans ces conditions, le commerce n'a 
plus d'autre ressource, pour ses besoins 
urgents, que de recourir aux expéditions 
par grande vitesse. D'où : majoration 
considérable des tarifs, sans aucune com-
pensation du côté des délais de route, qui 
restent en fait ceux de la petite vitesse; li-
mitation des quantités expédiées à 300 
kilogrammes par jour et par destination; 
multiplication des formalités, des frais ac-
cessoires et de la paperasserie. 

Quant aux envois par wagons com-
plets, en dépit de l'amélioration constatée 
depuis une huitaine de jours, les expédi-
teurs n'obtiennent que dans une propor-
tion tout à fait insuffisante les véhicules 
qui leur sont nécessaires, même pour les 
matières classées dans la première caté-
gorie par le décret interministériel du 9 
février. 

Dans les gares dut Midi et de l'Etat, les 
difficultés auxquelles se heurte le com-
merce sont plus grandes encore. De loin 
en loin, les marchandises de première ca-
tégorie sont reçues en P. V., mais c'est 
seulement pendant quelques jours, pour 
des destinations déterminées et à concur-
rence de faibles quantités. Ici encore, les 
envois de petite importance par G. V. sont 
les seuls auxquels les expéditeurs puis-
sent recourir régulièrement. 

En ce qui concerne les expéditions par 
wagons complets, elles ne satisfont aux 
besoins les plus urgents de la vie écono-
mique que dans une mesure négligeable. 

Ajoutons qu'un trafic à prix d'argent 
des bons de priorité et des wagons obte-
nus est venu accentuer le désarroi et met-
tre en échec la plupart des mesures prises 
par les Compagnies en vue d'ymettre fin.. 

En résumé, les choses, à l'heure ac-
tuelle, se présentent ainsi : 

Pour les marchandises autres que celles 
appartenant à la première catégorie, les 
transports par P. V. sont pratiquement 
supprimés. Ces marchandises ne peuvent 
être acheminées qu'en G. V., et encore 
par quantités maxima de 300 kilogram-
mes par jour et par destinataire et au prix 
des sacrifices de temps et d'argent que 
nous avons rappelés. 

Pour les produits classés dans la pre-
mière catégorie, les expéditions par P. V. 
ne sont possibles qu'exceptionnellement 
et à concurrence de quantités réduites; 
celles par wagons complets sont limitées 
à mi tonnage sans réelle importance. 

• • * 
Telle est la situation. Le moins qu'on 

en puisse dire est qu'en se prolongeant et 
en s'aggravant elle menace de paralyser, 
avec les forces productives du Pays, 
l'œuvre même de la Défense Nationale. 

Nous aurons à rechercher quelles sont 
les causes déterminantes d'une crise aus-
si redoutable. Dès maintenant, signalons, 
au premier rang d'entre elles, l'impré-
voyance des pouvoirs publics. Si invrai-
semblable qu'elle puisse paraître, la cho-
se n'est que trop réelle; elle a, d'ailleurs, 
été implicitement reconnue par M. Her-
riot, lors de sa venue à Bordeaux : le 
gouvernement a attendu plus de deux ans 
pour s'efforcer de parer, par des achats de 
wagons, par la reconstitution des ateliers 
de réparation, par un appel au concours 
de nos alliés d'outre - Manche, au formi-
dable déficit ouvert dans nos stocks de 
matériel roulant par l'invasion, l'usure 
exceptionnellement rapide d'un outillage 
surmené, less prélèvements nécessités par 
les services de l'armée britannique ! 

Aussi éloignés du dénigrement systé-
matique que de la critique passionnée, 
nous demandons seulement qu'on juge de 
l'arbre d'après ses fruits, de la méthode 
d'après ses résultats. 

Nous avons montré comment les édu-
cateurs allemands glorifient à cette heure 
leur doctrine de guerre si redoutable; il 
n'est pas non plus sans intérêt pour nous 
de suivre leurs discussions au sujet du 
plan d'éducation qu'ils comptent organi-
ser pour leur jeunesse après la guerre. 

Cette organisation scolaire semble de-
voir s'inspirer de trois principes essen-
tiels : d'abord, aucun talent ne sera perdu, 
quelle que soit la classe de la société où 
il se manifeste; puis, plus encore que par 
le passé, l'école allemande enseignera 
l'amour de la cullure nationale; enfin, les 
jeunes Allemands seront intéressés aux 
choses de l'étranger, en vue d'être par-
tout les actifs représentants d'un « peuple 
mondial ». 

Déjà, sous le nom (TEinlieitssctiule 
(école unique), les Allemands cherchent 
les moyens de vaincre les difficultés qui 
empêchent la fusion de leurs trois ordres 
d'enseignement. La municipalité de Franc-
fort a adopté, dans ce sens, une « classe 
de transition » superposée aux huit classes 
primaires; les meilleurs élèves passeraient 
dans l'enseignement secondaire. Ce serait 
une véritable transformation sociale per-
mettant aux enfants du peuple les mieux 
doués d'avoir accès dans la classe bour-
geoise; alors deviendraient tout à fait chi-
mériques les théories de ceux qui prêchent 
la lutte des classes pour détruire le mili-
tarisme prussien. 

D'autre part, sn voudrait accroître la 
cohésion nationale dans tous les milieux 
scolaires par un enseignement patrioti-
que uniquement modelé sur les seuls in-
térêts allemands. « La jeunesse instruite, 
déclare le ministre de l'instruction publi-
que de la Prusse, qui reviendra des tran-
chées aura le droit de s'entendre exposer 
sous une forme scientifiquement approfon-
die, les causes de la guerre ainsi que sa 
signification. » 

Puis, suivant la même pensée chère à 
plusieurs auteurs allemands qui préconi-
sent une politique mondiale, le rapport 
ministériel propose cette organisation 
dans les Universités et les écoles supé-
rieures de Prusse : 1° étude scientifique 
des pays étrangers; 2° formation pratique 
de fonctionnaires ou de particuliers qui 
iront se fixer à l'étranger; 3° notions des-
tinées à faire naître dans la mère-patrie 
la curiosité et la connaissance des choses 
étrangères. 

Ce qui fait dire à notre éminent collabo-
rateur Jean Herbette : « Nous avons d'au-
tres titres que les Allemands à la sympa-
thie des nations étrangères pour porter 
leur devise : « Notre champ est le monde. » 

Non, la France ne sera plus vaincue par 
le maître d'école allemand qui n'empê-
chera pas notre pays victorieux de rester 
toujours au premier rang des nations 
civilisées. 

L. AMBAUD. 

eiancouques Fiançâmes 
de l'Ag 

LES INC!DENTS DE PÉTROGRAD 
Pétrograd, 14 mars. — Aussitôt connu 

le vote par la presque unanimité de la 
Douma de l'ordre du jour piésenté par M. 
Milioukoff, demandant des mesures immé-
diates en vue d'assurer le ravitaillement 
de la population, le prince Gaiitzine a con-
voqué un conseil extraordinaire des minis-
tres qui s'est réuni le 11, à neuf heures 
du soir, tandis que dans les rues de la ca-
pitale se prolongeaient les manifestations. 

Le ministre de l'agriculture, M. Rittich, 
fournit des explications détaillées sur la 
crise. Il déclara que le relard apporté dans 
le transport des vivres destinés à Pétro-
grad avait été causé par les violentes tem-
pêtes de neige qui ont sévi pendant tout 
le mois de février. Il ajouta que les me-
sures les plus urgentes étaient prises. 

M. Rodzianko s'éleva avec véhémence 
contre la négligence de l'administration et 
proclama la nécessité de confier doréna-
vant aux organismes communaux tout 
l'ensemble des approvisionnements desti-
nés à Pétrograd. 

Le conseil se rallia à sa proposition. 
Cependant, le lendemain matin l'ajour-

nement de la Douma était décidé. Dès que 
la nouvelle fut connue, les manifestations 
populaires prirent un caractère plus ac-
centué. L'interdiction de paraître à partir 
du 11 mars, signifiée aux journaux, ne fit 
qu'augmenter l'incertitude publique. Des 
ouvriers quittèrent leurs usines et Ïèur3 
ateliers, et des troupes sillonnèrent la vil-
le. Par endroits, les soldats fraternisèrent 
avec le peuple. 

Ayant accepté de devenir l'épouse de 
Thomas Pampelune, Marcelle Giroux y 
avait cependant mis pour condition un pos-
tulat de quelques semaines. Avec beau-
coup de pudeur et de simplicité, elle lui 
avait avoué qu'il lui fallait s'accoutumer à 
cette idée si nouvelle pour elle d'entrer 
en ménage; elle avait ajouté, avec un sou-
rire de ses lèvres encore fraîches et de 
ses yeux bleu violet : 

— Vous aussi, sans doute, vous aurez 
besoin d'un certain temps pour vous pré-
parer à un changement aussi notable dans 
le train de votre existence. Quoique je ne 
tienne pas beaucoup de place, il sera peut-
être nécessaire de faire subir à votre de-
meure quelques légères modifications. 

Thomas Pampelune n'avait pas envisagé 
cette vérité, pourtant si évidente, qu'une 
femme n'entre pas dans un logis, petit- ou 
grand, sans y apporter avec soi un désir 
de réforme et le sens d'une plus parfaite 
harmonie. Hors, son appartement du fau-
bourg Saint-Jacques ne se prêtait guère à 
des accommodements de ce genre : tout y 
était resserré, confiné, poussiéreux. Cepen-
dant, jusqu'à présent, il y avait vécu satis-
fait, entre sa chambre étroite et sa biblio-
thèque prépondérante à laquelle il ajoutait 
chaque année quelques rayons. Serait-il 
obligé de sacrifier l'une au profit de l'au-
tre, et de renoncer à ses livres, à ses chers 
livres, en les envoyant moisir dans un ca-
binet obscur? Plutôt que d'en arriver là, il 
préférerait déménager lui-même et venir 
s'installer ici, dans la maison de sa fian-
cée, où tout était vaste et spacieux. C'est 
ce qu'il essaya de lui faire entendre... 

— Ainsi, conclut-il, vous n'auriez pas 
l'ennui de quitter vos habitudes; il n'y au-
rait rien de changé dans votre vie, — pres-
que rien ! Et le dérangement serait seule-
ment pour moi. 

Mais Marcelle, à cette proposition hon-
nête, avait rougi, puis pâli un peu; un 
grand trouble faisait palpiter ses paupiè-
res comme des ailes de papillons sur les 
fleurs violettes de ses yeux. Il s'écoula un 
instant avant qu'elle se décidât à ré-
pondre . 

— Non, non ! Je ne puis vous expliquer 
cela; vous ne pouvez pas bien compren-
dre... Cette maison, où j'ai grandi, où j'ai 
tant de pieux souvenirs !... Mon père y est 
mort; le matin où il l'a quittée pour tou-
jours, j'ai descendu l'escalier, toute en 
noir, avec mes voiles de deuil. Le jour 
de ma première communion, ce même es-
calier, je l'avais monté toute en blanc, 
avec une allégresse dans l'âme... La mai-
son était toute pleine de ce bonheur que 
je rapportais... Alors, voyez-vous? il me 
semble que maintenant ce serait une pro-
fanation que d'y introduire un étranger. 

— Mais je ne serai pas un étranger pour 
vous, Marcelle, puisque je serai votre 
man ! 

— Précisément ! Ah 1 tenez, n'insistez 
pas davantage; et si vous ne pouvez déci-
dément pas me prendre chez vous, nous 
chercherons autre chose; nous louerons un 
appartement dans lequel nous nous instal-
lerons comme de jeunes époux. Cela vau-
dra mieux. 

Elle pâlissait encore. Il se résigna, 
dompté déjà par la volonté féminine. 

— Ce sera comme il vous plaira, 
acqu.iesca-t-il. * • * 

(Six lignes censurées.) 

renvoie le Personne! 
de la Légation allemande 

Pékin, 15 mars. — La ministre des affaires 
étrangères vient d'aviser les ministres alliés 
que le gouvernement chinois a remis leurs 
passeports au ministre d'Allemagne, au per-
sonnel de la légation, ainsi qu'aux consuls 
allemands en Chine. 

A force de recherches sur l'une et l'au-
tre rive de la capitale, le futur couple avait 
fini par trouver le nid propice : dans une 
rue neuve, entre le Jardin des Plantes et 
le Panthéon, un appartement au quatriè-
me étage, avec « confort moderne » et vue 
sur la cour. 

S'ils avaient osé interroger leurs cons-
ciences, ils y auraient lu que ce cadre frais 
offert à leurs épanchements conjugaux ne 
les enchantait ni l'un ni l'autre; mais ils 
se laissèrent emporter par l'attrait d'une 
vie nouvelle à créer, et par un sentiment 
plus obscur qui les entraînait comme mal-
gré eux et ne leur laissait pas le temps de 
se reprendre. 

Il avait été convenu qu'aussitôt après le 
mariage, — fixé à une date prochaine, — 
ils iraient passer quelques jours dans la 
forêt de Fontainebleau, afin de laisser aux 
déménageurs le temps d'accomplir leur be-
sogne. En attendant, Thomas Pampeiune, 
quittant la page inachevée, allait chaque 
soir faire sa cour à celle qui bientôt de-
viendrait sa compagne fidèle, « La chair 
de ma chair et l'os de mes os », répétait-
il, s'exaltant dans la pensée de cette féli-
cité tardive... Etait-il amoureux de Mar-

celle ? Evidemment ! Il lui savait gré sut 
tout de l'avoir accueilli avec tant de serei-
ne bienveillance et d'accepter le peu qu'il 
était, le peu qu'il lui offrait en échange 
de ce qu'elle apporterait de joie dans sa 
vie. Il se hâtait, ne se laissant distraire par 
rien le long du chemin. Pourtant, une fois, 
l'étalage d'un fleuriste l'avait arrêté : des 
œillets magnifiques, orgueilleux, agui-
chants, mêlaient derrière la vitre l'éclat de 
leurs nuances vives; il en avait fait faire 
un bouquet et, se pressant davantage en-
core, il avait monté l'escalier de Marcelle. 
Plaisir délicat d'offrir des fleurs à la fem-
me aimée!... Sans trop de maladresse, il 
avait déposé à ses pieds cet hommage. 
Mais le front de Marcelle s'était rembruni : 

— Un pareil luxe, en temps de guerre, 
mon ami ! Vous n'y pensez pas ! Tout no-
tre superflu, ne devons-nous pas l'envoyer 
à ceux qui se battent pour nous ? Toutes 
nos admirations ne sont-elles pas à eux ? 

Elle avait ouvert sa boîte à ouvrage, pro-
fonde et secrète, dans laquellle des éche-
veaux de laine de toutes couleurs atten-
daient d'être transformés en chaussettes 
pour les poilus des tranchées : 

— Voilà, déclara-t-elle, les seules gerbes 
qui peuvent en ce moment me plaire. Si 
vous voulez m'être agréable, vous m'en 
apporterez, à la place de ces œillets éphé-
mères et inutiles. 

Et, docile encore, le lendemain Thomas 
Pampelune s'était rendu chez la mercière 
de son quartier, qui le fournissait de gants 
de fil et de cravates, et il avait rapporté à 
Marcelle un paquet soigneusement ficelé. 
Elle avait daigné sourire. 

Toutefois, il lui semblait voir un peu 
de mélancolie au rond des yeux changeants 
de sa fiancée à mesure que la date solen-
nelle approchait. Plus de réserve, une plus 
grande discrétion... Sans doute était-ce la 
retenue bien naturelle qui précédait l'a-
bandon définitif. Et lui-même ne se sen-
tait-il pas dans une disposition analogue? 
N'éprouvait-il pas le besoin de se recueil-
lir, de s'examiner en quelque sorte avant 
de se jeter dans des devoirs nouveaux, 
dans des responsabilités nouvelles ? Ils se 
parlaient peu et laissaient tomber entre 
eux le tic-tac monotone de la pendule qui, 
sur la cheminée, entre deux candélabres 
de bronze, marquait la fuite irréparable du 
temps : « Tempus irreparabile rugit. » 

Rentré chez lui, Thomas, de scir en soir, 
remettait au lendemain le soin d'emballer 
ses livres dans les caisses qui devaient 
être transportées au domicile nouvellement 
élu. Il hésitait à y toucher, à les ôter de 
leur silencieux repos. C'étaient des amis, 
ses meilleurs amis... Comment se trouve-
raient-ils dans ce logis neuf et banal, hors 
de l'atmosphère de travail et de sympathie 
où s'écoulait leur existence méditative ? Ils 
étaient là comme en famille, voisinant se-
lon leur race et leur esprit; Thomas pouvait 
les atteindre les yeux fermés, sachant d'a-
vance leur format et leur place. Là-bas, ce 
ne serait plus pareil, un rangement diffé-
rent leur serait imposé. Puis les vieux, les 
très vieux, ceux dont la chemise de peau 
de truie tenait à peine sur le dos. suppor-
teraient-ils même le voyage, la secousse ? 
Décidément Thomas préférait attendre et 
ne procéder que le plus tard possible à ce 
fâcheux déménagement. 

La veille du jour fixé pour !e mariage, 
Thomas trouva sa fiancée tout en larmes. 
Il s'était présenté un peu plus tôt que 
d'habitude, et Marcelle n'avait pas eu le 
temps de se préparer un visage. 

_— Mon ami, annonça-t-elie, j'ai une 
bien pénible confession, à vous faire. La 
nuit dernière, je n'ai pu dormir; mes pen-
sées me tenaient éveillée. Je me disais 
que c'était la dernière nuit que je pas-
sais sous ce toit, et je croyais sentir mille 
fils invisibles qui me retenaient et mu 
défendaient de partir. Pardonnez-moi 
j'aurais aimé devenir votre femme; je ne 
me sens pas le courage de briser avec te 
passé ! 

— Hélas ! soupira Thomas Pampelune. 
Ce fut tout es qu'il trouva à répondre. 

Il n'avoua point que cette même nuit les 
mêmes fils invisibles l'avaient sollicité et 
contraint, que les mêmes pensées l'avaient 
assailli et ravi au sommeil. Gauchement il 
baisa la main de Marcelle et sortit. 

Dehors, il respira plus librement. 

Jean BERTHEROY. 

SUR LE FRONT DE MONASTIR 

ON DEPOT DE DOUILLES DE 75 ET DE 120 

fEUU-LETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 16 mars 1917 
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te Martyre d'un Policier 
Par Jules DE GASTYNE 

• Et quelques minutes se passèrent dans 
»n grand silence, pendant que Zim réflé-
chissait à ce qu'il allait faire. 

» Il avait la mine si sombre, si menaçante, 
-que le pauvre Bernard en tremblait encore 
îfcn me racontant la scène. 

» — Oui, monsieur, me dit-il, j'ai bien cru 
jque nous allions y passer tous, et, pour ma 
jpart, je me préparais à mourir. 

• Mais, dans tout ce qui se passait, l'im 
sortant, pour Zim, était la disparition de la 
jeune fille. 
( »Et, avant toute chose, il donna des or-
iflres pour la faire rechercher. Il envoya 
Heux de ses plus habiles agents parcourir 
«es environs, après avoir demandé au moine 
quelle direction la prisonnière avait prise. 

, »Le religieux repondit qu'il l'ignorait. 
I —Vous savez, cria Zim furieux, que le 
pourrais vous faire un mauvais parti ! 
t » Le moine ne parut pas troublé le moins 
jïu monde par cette menace. 

• -—Faites de moi, monsieur, ce au'il vous 
glaira. J'ai fait mon devoir. 

» —En faisant évader une Jeune fille dont 
j'avais la garde ? 

» — En rendant aux siens une jeune flile 
qui leur avait été enlevée, et que l'on vou-
lait perdre, répondit le moine tranquille-
ment. 

» Il avait été très bien, ce moine, me dit 
Bernard. Mais sa réponse n'était pas faite 
pour oalmer le ravisseur, au contraire. 

» Elle sembla raviver sa fureur. 
» Et, se tournant vers le religieux avec des 

youx tout flambants ; 
» — Qu'en savez-vous 7 demanda-t-il. 
• — Cette jeune fille s'est confessée à moi, 

et dans la confession on ne ment pas. 
• Zim ne savait plus quelle contenance 

prendre. Il suffoquait littéralement. Il trépi-
gnait et avait grand'peine à contenir ea 
rage. 

» — Rendez grâce à votre habit, dit-il au 
religieux, car sans lui vous ne sortiriez pas 
vivant d'ici. Mais partez, partez vite, car si 
je continuais à vous voir, je ne serais pas 
maître de moi! 

• Le moine ne se le fit pas dire deux fois. 
Il se releva et disparut. 

• Zim s'en prit alors à Maria, qu'il invec-
tiva grossièrement; mais celle-ci ne so laissa 
pas intimider et lui tint tête intrépidement, 

• Et, comme elle allait lui jeter à la face, 
devant ses agents, toutes les hontes de son 
passé, il lui imposa silence brutalement : 

» — Va m'attendre dans la voiture Nous 
nous expliquerons en tête à tête. Je te prou-
verai que je ne te trompe pas et qu'on s'est 
moqué de toi I 

» Et quand la femme eut disparu à «on 
tour, 11 commanda d'enlever le corps de 

, Drouard pour le semer à travers Paris, et il 
Lûit au vieux Bernard d« s'oceaper de voua*. 

• Et celui-ci s'en est acquitté de son mieux, 
car, ainsi qu'il me le dit à plusieurs repri-
ses, il avait beaucoup de sympathie pour 
vous et surtout pour son ancienne prison-
nière. 

• Et il m'avait promis, s'il apprenait qu'où 
l'eût retrouvée, de m'en prévenir aussitôt. 

• Je crois qu'il ne me trompait pas, mais 
jusqu'à présent il n'a eu aucune nouvelle de 
notre pauvre Ninette, et il sait que Zim n'en 
a pas non plus et la fait rechercher toujours. 

Quant André eut terminé son récit, nous 
restâmes un moment silencieux tous les 
deux. 

Nous pensions à ma pauvre enfant. Où 
pouvait-elle être ? Que lui était-il arrivé ? La 
reverrions-nous vivante ? 

Nous n'osions espérer ni l'un ni l'autre, et 
nous étions plus angoissés que jamais. 

Mais avant de vous dire dans quelles 
circonstances nous allions retrouver ma 
malheureuse enfant, il faut que je vous fas-
se le récit de ses étonnantes et combien 
tragiques aventures, tel que j'ai pu le re-
constituer d après ce qu'elle me raconta 
elle-même et d'après les renseignements 
fournis par 1 enquête à laquelle je me livrai 
et qui me prit plusieurs années de ma vie. 

Le vieux policier s'interrompit un ins-
tant 

Il était fort tard. Il semblait fatigué au-
tant par la longueur de la séance que' par 
les émotions éveillées en lui par d'aussi 
tristes souvenirs. 

Et, refusant le verre que je lui tendais 
pour lui redonner un peu de force il me 
dit : 

— Noue remettrons la suite à demain* si 

vous le voulez bien. J'ai besoin de me re-
cueillir un peu. 

— Comme vous le désirerez. 
— C'est si pénible, ce que f ai à vous dire 

maintenant ! 
En effet, il semblait tort oppressé et peu 

en état de parler. 
Je n'essayai pas de le retenir. 
Je lui offris une cigarette. 
Il l'alluma et me quitta, et il est inutile 

de dire avec quelle impatience je l'atten-
dis le lendemain. 

Mon intérêt était éveillé au plus haut 
point, car Je me disais que si ce que j'avais 
à entendre était plus angoissant encore que 
ce que je connaissais, je n'étais pas au 
bout de mes émotions. 

Et je ne tardai pas à éprouver que Je 
ne m'étais pas trompé. 

m 
En Fuite 

Je n'avais encore jamais attendu Jarris 
avec autant d'impatience que ce jour-là, 
tant ses paroles un peu mystérieuses avaient 
piqué vivement ma curiosité. 

Et, contre son habitude, il fut en retard, 
lui d'ordinaire si exact. Ne pouvant dominer 
ma fébrilité, j'allais et venais à travers mon 
cabinet, l'oreille attentive à tous les bruits, 
guettant les roulements de voiture devant 
ma porte, et à deux ou trois reprises j'appe-
lai mon valet de chambre pour lui- deman-
der si on n'avait pas sonné. 

Il paraissait fort étonné, disait qu'il n'a-
, valt rien entendu, allait voir par acquit de 
\conscienee et revenait me direî 

— Il n'y a personne. Monsieur. 
Je ne savais plus que penser, et à chaque 

minute mon agitation augmentait. J'avais 
peur qu'il ne fût arrivé quelque accident au 
vieux policier et qu'il ne pût pas, la vie a 
de ces ironies 1 me raconter la suite et le 
dénouement de ses intéressants mémoires. 

Mais, au bout d'une demi-heure, on sonna 
enfin. Alfred courut ouvrir. C'était lui. Il 
s'excusa d'être si en retard, mais il avait 
passé une fort mauvaise nuit, et, en effet, 
je lui trouvai un visage très fatigué. Il 
avait les traits tirés, les paupières rougies. 

— Chaque fois, me dit-il, que je pense 
aux événements dont ma vie fut pour tou-
jours attristée, cela me produit le même 
effet. Leur souvenir me hante encore 
comme un remords, et Je ne voudrais plus 
penser, jamais. Ah ! qui m'apnortera 
l'oubli ! 

Sur ces mots, il se laissa tomber sur un 
siège en soupirant profondément, et j'eus 
peur qu'il ne pût pas parler. 

Je lui offris un grog qu'il accepta, et, s'é-
tant remis un peu, il me dit : 

— Il faut avant tout, avant de vous faire 
connaître les extraordinaires aventures qu'il 
me reste à vous raconter, que je vous parle 
un peu de ma fille, que je vous donne quel-
que aperçu de son caractère, afin que vous 
compreniez mieux ce qui va suivre. 

Ma fulë, je vous l'ai dit, se nommait Eu-
génie, mais nous ne l'appelions guère que 
Ninette, un petit nom amical et familier ; son 
fiancé remployait comme moi, le trouvant 
plus affectueux. 

Elle venait d'avoir dix-huit ans, et était 
d'une beauté qu'on ne pouvait s'empêcher, à 
première vue, de remarquer et d'admirer : 
da craads yemx très limcides. da snoarims 

cheveux blonds d'une finesse extraordinaire 
et un teint qu'on eût dit pétri avec des lys 
et des roses, comme l'on disait autrefois, 
tant il était d'une fraicheur éclatante. 

Ajoutez à cela que ma pauvre fille avait 
l'esprit vif; qu'elle était spirituelle, d'un ca-
ractère naturellement gai, plus au courant 
des choses de la vie que les filles de son 
âge, car elle avait été mise par moi, dont 
l'existence n'avait pas été celle d'une demoi-
selle, au courant de bien des choses. 

Elle savait, entre autres, les dangers que 
peut redouter une jeune fille, et elle était 
d'un cœur très aimant et aussi très fidèle. 

Elle était incapable, ainsi que vous le ver-
rez, de trahir l'homme à qui elle avait don-
né sa foi, et était de celles qui n'aiment 
qu'une fois. 

Autant elle 6« montrait douce quand elle 
n'avait aucun sujet de se révolter, autant 
clip devenait violente si quelqu'un essayait 
d'attenter à ce qui lui était cher, fort capa-
ble, ainsi qu'elle devait le montrer, hélas 1 
de préférer la mort à une souillure ou à une 
trahison. 

Ceci dit, le reprends mon histoire à l'en-
droit où j'en étais resté en ce qui concerne 
ma malheureuse Ninette, le seul être que 
j'eusse aimé au monde et que j'ai tant pleu-
réc, monsieur, que je faillis en devenir 
aveugle. 

Vous savez déjà comment ma pauvra Ni-
nette avait pu s'évader, grâce à Ta compli-
cité du moine venu pour la confesser de la 
maison où elle était retenue prisonnière; 
le moine s'était bien gardé de dire qu'il sa-
vait où elle était allée. 

Il l'avait envoyée, munie d^une lettre de 
lui, dans le couvent dont il était l'aumô-
nier, situé tout nràs da là, ât où elle serait 

I>tol» CHUSSEAU-FLAVIENS 

en sûreté, les couvents étant à cette époque 
des lieux d'asile presque inviolables, surtout 
quand ils abritaient des religieuses cloîtrées, 
ainsi que l'était celui dont je vous parle et 
que je ne désignerai pas plus clairement. 

Le moine avait indiqué fort exactement à 
Ninette le chemin par lequel elle devait s'y 
rendre, et, malgré la neige, malgré la nuit, 
elle y était arrivée sans encombre. 

Elle tira l'anneau de la .sonnette de la som-
bre demeure, toute blanche à ce moment, 
car elle était couverte de neige, aux envi-
rons de dix heures du soir. 

Un étroit guichet s'ouvrit, et une vieille 
sœur, la sœur tourière, demanda qui étaii 
là. 

Ninette passa par le guichet la lettre de 
l'aumônier, et presque aussitôt la porte s'ou-
vrit. 

On fit entrer ma fille dans une sorte A« 
parloir très bien chauffé, ce qui lui fit du 
bien, car elle était glacée. 

Elle se débarrassa de son manteau et à« 
son capuchon, pendant que la sœur allait 
prévenir la supérieure de ce qui se passait. 

Celle-ci arriva dans le parloir au bout d« 
quelques minutes. Ninette avait eu le temtw 
de se réchauffer. Elle avait retrouvé toute la 
fraîcheur de son teint; la marche, les éme* 
tions de tous genres avaient avivé sa phy> 
sionomie et donné à son regard un éclat 
tout particulier. 

Bille était extrêmement jolie, ainsi que m* 
le dit plus tard la supérieure que j'interre-
geai, et Ea beauté frappa cette femme. 

Elle ne put s'empêcher d'en faire eompli. 
ment à la nouvelle venue. 

tA sulvrtà) 
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( œMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

r>u 1S Mars,(14 heures) 
A l'est de l'Oise, un coup de main exécuté par nous dans la région de MOULIN-

BOtJS-TOUVENT nous a permis de faire des prisonniers. 
Plusieurs tentatives des Allemands sur nos petits postes aux environs de VIN-

.. ESRJ5, à l'ouest de la FERME NAVARIN et en ARGONNE ont échoué sous nos {eux. 
Dans ta région de MAISONS-DE-CHAMPAGNE, lutte d'artillerie assez active; 

- wcwne action d'infanterie. 
'Rien à signaler sur le reste du front. 

Du 15 Mars (83 heures) 
-i. Entre l'AVRE et VOISE, après une violente préparation d'artillerie, nos recon-
,ftaissances ont effectué des incursions sur plusieurs points du front ennemi boule-
ftoersé par nos tirs. 

Vers BEUVRAIGNES et au SUD DE CRAPEAUMESNIL, nous avons poussé 
jusqu'à la troisième tranchée allemande. 
I A l'est de CANNY-SUR-MATZ, nos détachements ont pénétré dans un bois et 
4'ont occupé sur une profondeur de huit cents mètres environ. Au cours de ces ac-
tions, nous avons fait des prisonniers. 

Dans la région de MAISONS-DE-CHAMPAGNE, lutte à coups de grenades. Nous 
Avons réalisé des progrès et enlevé plusieurs boyaux ennemis. î Sur la RIVE DROITE DE LA MEUSE, tirs efficaces de notre artillerie sur les 
organisations allemandes au nord de Bezonvaux. 

■- Canonnade intermittente sur le reste du front. 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 

Du 15 Mars (SO heures 45) 
Le mouvement de repli de l'ennemi s'est développé vers le sud. Nous avons pris 

possession de ses tranchées sur un front de quatre kilomètres, du sud du BOIS DE 
SAINT-PIERRE-VAAST au nord du village SÂILLY. 

Une forte contre-attaque allemande a été rejetée ce matin à l'est d'ACHÏET-
'aE-PETIT. Nous avons consolidé notre position dans cette région. 

Ce matin, à la suite d'un violent bombardement, l'ennemi est parvenu à péné-
trer dans nos tranchées au sud-est d'ARRAS. Quelques-uns de nos hommes ont 
iisparu. 

Un autre raid allemand a été repoussé au cours de la nuit au nord-est de 
KEUVILLE-SAINT-WAAST. 

 o 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE D'ORIENT 
Salonique, 15 Mars 

Grande activité de patrouilles et d'artillerie sur le front de M0NAST1R. 
Les Italiens ont attaqué et progressé aux abords de la COTE 1050. 
Entre les lacs PRESPA et MALIK, les Autrichiens ont attaqué. Us ont été re-

poussés avec pertes. Des prisonniers son t restés entre nos mains. 

LES ANGLAIS 

Front britannique, 15 mars. — Par l'exa-
men des lieux, on a pu constater que les 
défenses allemandes sur la ligne de Lou-
part avaient été quelque peu improvisées. 
Il y avait peu dObstacles artificiels, mais 
beaucoup d'arbres de grandes dimensions. 

Le mouvement de recul de l'ennemi a 
continué tout le jour. Les troupes britan-
niques n'ont pas cessé d'avancer en pous-
sant de fortes patrouilles qui ont mainte-
nant le contact avec l'ennemi. Il en est 
oinsi sur tout le front de l'armée du gé-
néral Gough. Il semble que la méthode de 
l'ennemi consiste à laisser derrière son 
gros une ligne de postes solides qui ne doi-
■"«ît pas être renforcés. 

L'Ennemi abandonne des Munitions 
Front britannique, 15 mars. — L'enne-

mi, battant en retraite, abandonne de 
grandes quantités de munitions et de pro-
visions. Un spectacle étonnant de la lutte 
est. la rapidité avec laquelle les groupes 
de travailleurs rétablissent les voies de 
communication sur les talons de l'ennemi 
qui recule. On peut voir les routes et les 
chemins de fer progresser en terrain ma-
récageux. La rapidité avec laquelle nous 
fivotïà été amenés à' faire avancer nos ca-
lions et à maintenir le ravitaillement et 
les munitions doit avoir déconcerté les 
Allemands. 

On prépgre l'Opinier. allemande 
à an Recul 

Rotterdam, 15 mars. — Dos nouvelles 
'©nt été mises en circulation concernant ,1a 
possibilité d'un recul allemand sur le front 
occidental, recul bien plus étendu que les 
précédants. Les milieux allemands sem-
blent admettre cette tactique comme pos-
sible, et ils la disent inspirée par Hinden-
£urg !"::i-même. 

Amsterdam, 15 mars. — Le correspon-
dant do la « Gazette de .Midi » de Berlin, 
après avoir décrit les avantages pour les 
Allemands d'opérer un mouvement de re-
cul qui jusqu'ici n'a eu lieu que clans la 
légion de l'Ancre, ajoute : 

« Ces avantages seraient les mômes si 
lé mouvement de recul s'étendait ù un 
iTleur plus étendu et si, au lieu de se bor-
ner aux présentes limites tactiques, on y 
procédait sur une base stratégique plus 
large. Il n'y a aucune objection à une Opé-
ration de ce genre. Lés avantages décisifs 
seraient uniquement de notre côté, et le 
iront occidental n'en serait que mieux dé-
gagé de sn torpeur. » 

R*pÎBglca croit que l'Ennemi 
Vttfit se battre es Terrain découvert 

T.nnUrcs, 15 mars. —■ Le colonel Reping-
ton écrit dans le " Times » : 

» Le point sur lequel 1 ennemi a l'inten-
tion de se retire,! sur le front de l'Ancre 
n'est pas encore déterminé, mais il parait 
évident qu'il veut maintenant combattre 
en lorrain découvert, et il semble avoir h 
cet effet préparé ses positions. Il nous faut 
j àtureilement quelque temps pour prendre 
ne nouvelles dispositions nécessitées par 
ia retraite allemande. Mais, loin de nous 
gêner, cette retraite est précisément ce 
que nous désirons. Si l'ennemi veut se re-
tirer sans combattre, cela nous est par-
faitement indifférent. 1! n'est nullement 
difficile d'opérer un recul pendant la nuit 
et, à cet égard, les Allemands n'ont rien 
inventé de nouveau. Mais c'est en vain 
que le filet est tendu devant l'oiseau. Ce 
n'est, pas une raison parce que les Alle-
mands battent en retraite pour que nous 
commettions des folies. 

Effroyables Effets 
de l'Artillerie anglaise 

Londres, 15 mars,— Pendant deux jours 
\jt deux nuits, le bombardement du bois 
Loupart fut terriblement violent et précis 
flans les trois secteurs. Trente mille obus, 
la plupart de gros calibre, ont été lancés 
ipendant les journées de dimanche et de 
lundi, et cela ne constitue par le record. 

Les premières patrouilles anglaise^' 
trouvèrent les tranchées allemandes près 
que effacées; les barrages de Mis de fer 
comme coupés par des ciseaux géants; de 
•:nouveaux abris parmi tes arbres, brisés, 
'étaient vides. Hier soir, de forts groupes 
•ennemis essayèrent en vain d'arrêter l'a-
l.vance de l'infanterie anglaise par des feux 
fde mitrailleuses et de mousqueterie. Les 
''.patrouilles anglaises continuèrent d'nva.n-
jeer, et peu après, les nouvelles positions 
'étaient solidement occupées. 
' Londres, 15 mars. — Le terrain devant 
:Je bois Loupart est semé de cadavres al-
lemands, la plupart à moitié enterrés. Sur 
Sun point où toute la garnison allemande <i 
tète tuée par le bombardement anglais, le 
terrain rappelait une boucherie; des frag-
tnents de corps gisaient dans des flaques 
»u flottaient à la surface des cratères creu-
.(sés par les obus et qu'emplissait une eau 
ieolorée en rouge ou en vert vit par les gaz 
^explosifs. Quelques cadavres anglais gi-
saient çà et la, mais des 850 cadavres qui 
pe trouvaient sur ce point, environ 700 
Étaient allemands. La canonnade anglaise 
fie laisse aucun être vivant lorsqu'elle con-
centre son feu sur un point, comme elle le 
fait ici. Voilà le secret de la retraite alle-
mande. 

Gommamqaé belge 
Le Havre, 15 mars. 

Faible canonnade sur le front belge. 

Paris, 15 mars. — Après avoir quitté la 
Chambre, le général Lyautey s'e>;t rendu 
au ministère de la guerre, où il a travail-
lé à l'expédition des affairés courantes 
avec le général Duport, chef d'état-major 
général, et le colonel Vidalon, chef de son 
cabinet militaire, jusqu'à une heure assez 
avancée de la soirée. Après quoi, il s'est 
entretenu quelques instants avec M. René 
Besnard, sous-secrétaire d'Etat à la guer-
re, et il a reçu les officiers de son cabinet 
auxquels il a fait part de sa démission. 

Le général Lyautey a été ministre pen-
dant trois mois. Rappelons qu'il était ré-
sident général au Maroc quand, au mois 
de décembre dernier, M. Brian-1 l'appela 
au ministère de la guerre, alors qu'il pro-
cédait au remaniement de son cabinet. 

Le général Lyautey a réalisé des réfor-
mes importantes dans le haut mmande-
ment. C'est sur sa proposition que le gé-
néral Nivelle a été nommé généralissime 
du front nord et nord-est, à la place du 
général Joffre, promu maréchal de Fran-
ce. C'est également sur sa proposition 
que le décret réglant le haut commande-
ment a été modifié et que la direction de 
la politique militaire a été confiée au mi-
nistre de la guerre. Lors du vote de révi-
sion des exemptés et réformés, le général 
Lyautêy avait voulu abandonner son por-
tefeuille, à la suite du vote de l'amende-
ment socialiste de M. Sixtc-Quenin sur 
l'incorporation des prêtres dans les uni-
tés combattante»!! 

Le général Lyautey est le cinquième mi-
nistre qui, depuis la déclaration de guer-
re, détient le portefeuille : MM. Mcwimy, 
MUlcrand, le général Galliéni, le général 
Roques, furent, dans l'ordre, ses prédé-
cesseurs. 

M. Briand à l'Elysée 
Paris. 15 mars. — M. Briand s'est rendu 

ce matin à l'Elysée. Il a informé le Prési-
dent de Va République de la démission défi-
nitive du général Lyautey, ministre de la 
guerre. 

L'Amiral Lacaze 
ministre intérimaire 

Paris, 15 mars. — La démission du géné-
ral Lyautey étant définitive, l'amiral Laca-
ze a été chargé de l'intérim du ministère de 
la guerre. 

Au Conseil des Ministres 
Paris 15 mars. — Les ministres se sont 

réunis ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Poincaré. 

MM Ribot et Albert Thomas n'assistaient 
pas à la réunion. 

Les ministres se sont entretenus de la si-
tuation politique créée par les incidents 
d'hier, mais ils n'ont pris à ce sujet aucune 
décision. 

Le Conseil se réunira à nouveau demain 
matin 

Dans les Couloirs de la Chambre 
Paris, 15 mars. — On s'est naturellement 

entretenu toute la journée, dans les couloirs 
de la Chambre, des incidents qui se sont 
produits au cours de la séance publique 
d'hier, et qui ont amené la démission du 
ministre de la guerre'. On envisageait, avec 
la question de sa succession, celle de savoir 
si le gouvernement ne profiterait pas de la 
circonstance pour apporter certaines modi-
fications dans la constitution du cabinet, 
mats on ne pouvait s'en tenir qu'à des hypo-
thèses, et la seule indication qu'on pût don-
ner est celle, toute' négative, recueillie à 
l'issue du. conseil des ministres, qu'il ne 
serait pris aucune décision avant le conseil 
des ministres, qui se tiendra demain. 

LA RUPTURE GERMANO-AMÉRICAINE 

La Limite d'Age des Généraux 
et des Colonels 

r Paris, 15 mars. — M. Gervais, sénateur 
Ifle la Seine, vient do déposer sur le bureau 
'du Sénat un rapport relatif au projet de 
fc»i adopte par la Chambre des députés, 
jBnodiflant les dispositions actuelles sur le 
passage de6 officiers généraux dans le Ca-
ire de réserve et créant, pour les colonels, 
JBne position spéciale. Il conclut par les 
Propositions que voici : 
T Pour la durée de la guerre, les limites 
H'àge seront fixées à-cinquante-neuf uns 
pour les colonels, à soixante ans pour les 
généraux de brigade, à soixante-deux ans 
four les généraux de division. Le maintien 
Bans les cadres au delà de ces limites pour-
ra être prononcé par le ministre, niais non 
mu delà de soixante ans pour les colonels, 
ftte soixante-deux ans pour les brigadiers 

t de soixante-cinq ans pour les division-
laires, à l'exceplion des commandants 
l'armée et des généraux occupant des 

^ (onctions supérieures au commandement 
îd'une armée. Pendant la période de rnain-
*ien dans les cadres, les intéressés pour-
ront être promus au grade supérieur. Les 
Jofnciers généraux passés dans le cadre 
Me réserve pourront exceptionnellement 
'-inserver leurs fonctions aux armées. Pour 

s colonels et assimilés n'ayant pas dê-
assé la limite d'âge, i! sera* créé une si-
uation nouvelle dite « à la disposition du 

■/ttiniaktw 

Permissions agricoles 
pour les Pères de cinq enfants 

Paris, 15 mars. — A une question for-
mulée par M. Henry Fougère, député de 
l'Indre, au sujet des permissions agrico-
les, le ministre de la guerre a répondu 
que les mobilisés pères de cinq enfants, 
relevés des formations de l'avant et affec-
tés à des régiments d'étapes et de travail-
leurs, pourront bénéficier de permissions 
agricoles de vingt jours. 

iml de Macédoine 
Les Anglais font un pas en avant 

au sud-ouest de Doiran 
. Londres, 15 mars. — Le correspondant de 
l'Agence Reuter sur le front anglais de Ma-
cédoine télégraphie : 

« La ligne anglaise au sud-ouest de Doi-
ran a réalisé une avance de 900 mètres sur 
un front de plus de 3 kilomètres, se rappro-
chant des tranchées ennemies à moins de 
200 mètres eu certains endroits. 

» Cette opération a été exécutée pendant 
la nuit sans que l'ennemi, qui probable-
ment ne se doutait de rien ait opposé de 
la résistance jusqu'au dernier moment, car 
il eût pu autrement rendre l'affaire peu 
plaisante pour les troupes britanniques qui 
avançaient sur un terrain découvert. Ce n'est 
que vers le matin qu'elles étaient suffisam-
ment hors d'atteinte des miU'ailleuses et 
qu'elles avaient aussi complètement établi 
en première ligne un réseau de fils bar-
belés. 

» L'ennemi a repéré nos nouvelles posi-
tions, contre lesquelles il a ouvert Le feu le 
jour suivant, tirant quelques obus sans 
nous infliger aucune perte. La consolidation 
de notre nouvelle ligne a été complétée la 
nuit suivante. De nombreux avantages ré-
sultent de cette avance : tout d'abord, un 
raccourcissement du front avec rectifica-
tion du saillant à cheval sur la coltine, qui 
constituait auparavant une position très ex-
posée; ensuite, un renforcement de nos 
défenses par l'addition de nos nouvelles 
lignes de tranchées; enfin elle facilitera 
aussi dus raids contre les positions enne-
mies dans ce secteur, par le fait que la dis-
tance qui nous sépare d'elles maintenant 
pourra être franchis par un simple bond. » 

Le bomWdemeat des hôpitaux de Vertykop 
Représailles contre un aérodrome 

Salonique, 15 mars. —- Le 12 mars, au ma-
tin, une escadrille allemande a bombardé 
les hôpitaux-ambulances anglo-serbes de 
Vcrtykop, tuant plusieurs blessés et infir-
miers, et notamment deux infirmières an-
glaises. Ces hôpitaux seront installés ail-
leurs. Rien que les emblèmes de la Croix-
Rouge fussent nettement visibles, ces hôpi-
taux ont été bombardés plusieurs fois de-
puis quelques mois. Une protestation avait 
déjà été adressée à co sujet au gouverne-
ment bulgare que l'on avait informé qu'à 
cet endroit il y avait seulement des hôpitaux. 

Par voie de représailles, des aviateurs an-
glais ont bombardé l'aérodrome d'Hudova, 
où l'escadrille allemande était retournée 

La Destruction de F« 
^«(ss-

Paris, 15 mars. — » Nous ne reculerons 
pas d'un pouce, » affirmait M. Zimmer-
man. Les sous-marins allemands exécu-
tent sa promesse : un vapeur américain, 
le premier depuis la rupture des relations 
diplomatiques avec Washington, vient d'ê-
tre torpillé sans avertissement. L'incident 
était inévitable. Tous les navires améri-
cains ne pouvaient avoir le sort heureux 
de l'« Orléans » et du » Rochester ». 

Ce nouveau crime causse aux Etats-Unis 
la plus vive sensation. Le torpillage va-t-il 
provoquer \é déclaration de guerre ? Bien 
qu'aucune décision ne puisse être prise 
avant quarante-huit heurqp, une informa-
tion de Washington laisse entendre que la 
destruction de É« Algonquin » n'apporte-
rait pas une modification immédiate à la 
situation. Ce n'est qu'une série d'attentats 
de ce genre, dit la dépêche, qui pourrait 
amener le Congrès à prendre d'autres me-
sures. 

Mais il est certain que le coulage de 
!'<( Algonquin » aura cet effet de montrer 
la légitimité de l'attitude adoptée par M. 
Wilson et l'urgence de l'armement des na-
vires. 

Londres, 15 mars. — Le vapeur améri-
cain « Algonquin », qui n'était pas armé, 
se rendait de New-York à Londres. A l'au-
be du 12 mars, il rencontra un sous-marin 
qui, sans avertissement, commença à ti-
rer sur lui à une distance de trois milles. 
Le capitaine de 1' « Algonquin » fit aussitôt 
descendre l'équipage dans les canots, mais 
la canonnade continua. Vingt obus furent 
lancés, dont quatre atteignirent 1' « Algon-
quin». Personne ne fut blessé. 

Le sous-marin envoya à bord un groupe 
de marins allemands qui airachèrent le 
drapeau américain, puis coulèrent le na-
vire au moyen de bombes. C'est seulement 
lorsque 1' « Algonquin » coula que le sous-
marin s'approcha des canots et demanda 
aux Américains d'où ils venaient, où ils 
allaient et la nature de la cargaison. Les 
Allemands refusèrent de prendre les ca-
nots à la remorque, car ils attendaient 
deux autres vapeurs. Les canots mirent 
vingt-sept heures pour atteindre la côte. 

L' «Algonquin» jaugeait i,800 tonnes. 

Londres, 15 mars. — Un matelot de 
F « Algonquin » a compté 2<! hommes sur 
le pont du sous-marin; c'était le «U-39)>; 
il portait deux canons. 

L' « Algonquin », capitaine Devereaux, 
était un bâtiment de 2,832 tonneaux, cons-
truit à Philadelphie en 1890; il appartenait 
aux armateurs W.-P. Clyde and C°, de 
!S ew-York. 

SA CARGAISON 
New-York, 15 mars. — L' «Algonquin» 

transportait des articles alimentaires à 
destination de Londres. 

RECIT DU CAPITAINE 
Londres, 15 mars. — Le commanoant 

de Y «Algonquin» raconte ainsi l'attaque 
de son bâtiment : « C'était lundi dernier 
au point du jour, dit-il, que l'attaque se 
produisit, sans aucun avertissement, pur 
une canonnade à la distance d'environ 
3 milles. Vingt obus tombèrent autour 
du navire, et quatre le frappèrent à l'a- j 
vant. A ce moment, l'équipage lança les i 
embarcations à la nier et fit force ra- j 
mes pour s'éloigner de la zone dangereu-
se. Le sous-marin s'approcha alors du na-
vire, ne laissant voir que son périscope, 
et en fit plusieurs fois le tour, en l'exami-
nant minutieusement. S'étant, rendu comp-
te que le bateau n'était pas armé et avait 
été abandonné par l'équipage, le sous-ma- i 
rte vint alors en surface et envoya à bord ■ 
de 1' « Algonquin » plusieurs hommes qui , 
placèrent des bombes à l'arrière. Après i 
l'explosion des bombes, le navire disparuI ■ 
sous les flots en quinze minutes environ. 

L'équipage do 1' « Algonquin » a réussi 

à atteindre la terre sans pertes et sans 
blessures, mais au prix de grandes souf-
frances. «J'avais demandé au comman-
dant du sous-marin allemand, dit le capi-
taine, de prendre mes canots en remorque 
pour les mpprocher un peu de la côte la 
plus proche, éloignée de 120 kilomètres. — 
« Non, je n'ai pas le temps ! » telle fut la 
réponse de .l'officier allemand. » 

Les dépositions du commandant et des 
différents membres de l'équipage» faites 
sous serment, vont être transmises par 
câble à Washington. Les marins rentre-
ront probabîement en Amérique via Li-
verpool. 

L'EMOTION AUX ETATS-UNIS 
New-York, 15 mars. — Le torpillage de 

1' « Algonquitti » a produit une impression 
profonde aux Etats-Unis. On a constaté 
avec irritation que les Allemands ne crai-
gnaient pas de conformer leurs actions à 
leurs menaces. 
PAS DE DECISION AVANT DEUX JOURS 

Londres, 15 mars. — L'ambassade amé-
ricaine, interrogée sur les conséquences du 
coulage du vapeur « Algonquin », déclare 
que, seul^ le département d'Etat a qualité 
pour décider s'il constitue V «over act». 
On estime qu'il faudra au moins deux 
jours pour que tous les détails parvien-
nent à Washington et que le gouverne-
ment américain prenne une décision. 
LES ALLEMANDS VOUDRAIENT SUSCITER 

UNE GREVE DES CHEMINOTS 
Washington, 15 mars. — L'Amérique 

est menacée d'une grève générale des em-
ployés de chemin de fer, et, là encore, la 
main de l'Allemagne, comme toujours, 
travaille dans l'ombre. On se rappelle que 
le Congrès a voté la loi de huit heures 
pour les cheminots, mais, par suite de 
difficultés d'application, la loi est sou-
mise à la cour suprême. Or, les chemi-
nots, qui, depuis six mois, attendaient pa-
tiemment la décision de ce haut tribunal, 
s'aperçoivent maintenant tout à coup 
qu'ils ne peuvent plus attendre, et ils dé-
clarent, en conséquence, que s'ils n'ob-
tiennent pas une satisfaction immédiate, 
ils feront la grève générale. 
- Le président Wilson Semble bien décidé 
à ne pas tolérer que les intérêts de la dé-
fense nationale soient compromis par la 
menace d'une pareille éventualité. Car le 
bruit court, dans son entourage, qu'il se-
rait décidé à intervenir avec une extrême 
rigueur si la nécessité l'y pousse. Il de-
manderait au Congrès de voter d'urgence 
la loi en question, qui lui donnera pleins 
pouvoirs pour mobiliser les chemins de 
fer. On espère toutefois que l'appel au 
patriotisme des cheminots et la pression 
de l'opinion publique réussiront, cette 
fois encore, à écarter Je danger et ren-
dront inutile l'adoption de mesures ex-
trêmets. 

. »—. 

Le Bluff du Blocus 
La Navigation anglaise 

Londres, 15 mars (officiel). — Dans la 
semaine finissant le 11 mars, le mouve-
ment des navires marchands dans les 
ports du Royaume-Uni a été, le suivant :. 
1,985 arrivées et 1,959 départs. 

Ont été . oulés : 17 bateaux marchands et 
3 pêcheurs britanniques. 

Seize attaques ont eu lieu sans succès. 
Un navire annoncé comme coulé la se-

maine dernière a été remorqué au port. 

UN CARGO- ARMÉ A, PARIS 
Paris, 15 mars. — Les promeneurs qui 

[lassaient hier le long de la Seine ont pu 
voir, amarré au port Saint-Nicolas, près 
du Louvre, un bateau armé. Il s'agit d'un 
cargo faisant le service de Paris à Lon-
dres. Sua canon, tout neuf, tout frais peint 
de gris vert, est installé sur la dunette. 

FRONT ASIATIQUE ont roumain 
m 

Londres, 15 mars. — On asisiGs'îee 
que Ses Russes ont occupé Kerman-
chah. 

KeiTiianchah est le chef-lieu de la pro-
vince du Kurdistan persan. C'est une vil-
le très florissante de 52,000 habitants, cé-
lèbre par ses fabriques de tapis. Elle est 
située sur la route directe d'Hamadan à 
Bagdad, à 130 kilomètres de la première 
de ces villes et à 270 kilomètres de la se-
conde. Comme on le voit, le général Ba-
ratoff poursuit énergiquement sa marche, 
afin d'établir la jonction avec le corps 
du général Maude. 

Pour la Jonction anglo-russe 
Londres, 15 mars. — La cavalerie hin-

doue du général Maude marche à la ren-
contre des avant-gardes cosaques. 

Les Félicitations du Roi 
Londres, 15 mars. — Le roi a adressé le 

télégramme suivant au général sir Stanley 
Maude : 

«C'est avec la plus grande satisfaclion 
que je reçois la bonne nouvelle réappre-
nant que vous avez occupé Bagdad. Je 
vous félicite chaleureusement, vous et vos 
troupes, pour ce succès remporté malgré 
tant de difficultés. » 

Le général Maude a répondu en ces ter-
mes : 

« Le gracieux Message de Votre Majesté 
Impériale a été communiqué à toutes les 
troupes de Mésopotamie, et il a été reçu 
par elles avec des sentiments intenses de 
dévouement, de reconnaissance et de loya-
lisme. Les difficultés que nous avons ren-
contrées n'ont fait qu'augmenter notre dé-
termination de les surmonter. » 

Félicitations à George V 
Londres, 14 mars. — A l'occasion de la 

prise de Bagdad par les troupes anglaises, 
M. Raymond Poincaré, le roi Victor - Em-
manuel, le tsar Nicolas, lo sultan d'Egypte 
et M. Bernardino Macbado, président de la 
République portugaise, ont envoyé à S. M. 
le roi George V des Messages de félicita-
tions.  « 
Â la Chambre des Communes 

A Propos de la Contribution 
de Guerre offerte par les Indes 

Londres, 15 mars. — La contribution de 
guerre de 100 millions de livres sterling 
offerte par les Indes a suscité hier un 
gros débat à la Chambre des communes. 
Les représentants du Lancashire ont fait 
valoir que l'industrie cotonnière de cette 
région serait gravement lésée, si le gou-
vernement indien était autorisé à récupé-
rer cette taxe par de nouveaux impôts sur 
les importations. 

Après intervention de M. Asquith, M. 
Lloyd George a accepté que le projet d'im-
pôf soit ratifié sous réserve de retour aux 
anciennes relations économiques dès la fin 
de la guerre. 

Finalement, le gouvernement a obtenu 
gain de cause par 265 voix contre 125. 

300,000anglo-indiens combattent 
Londres, 15 mars. — Les forces anglo-

indiennes en service actif, s'élèvent à en-
viron 300,000 hommes. Les officiers indi-
gènes et anglais se sont conduits admira-
blement. 
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Mort delà Duchesse de Connaught 
Londres, 1-i mars. — La duchesse de 

Connaught est morte. 
La duchesse de Connaught était née 

princesse Louise-Marguerite de Prusse; 
elle était âgée de cinquante-six ans et 
avait épousé, en 1879, le prince Arthur, 
duc de Connaught, frère du feu roi 
Edouard VU. 

 * ■ 
Remaniements ministériels 

en Hongrie 
Zurich, 15 mars. — Il est question d'aug-

menter le cabinet hongrois de deux porte-
feuilles : hygiène et transports. Le pre-
mier serait attribué au baron Hebelsberg, 
et le second à l'ancien ministre du com-
merce Beolhy ou au président des Che-
mins de fer d'Etat T0fflày> 

Attaques ennemies repousséas 
Jassy, 15 mars. 

La situation est inchangée sur tout le 
front du nord de UORNA-VATRA à la 
MER NOIRE. 

Au cours de la journée, l'ennemi a bom-
bardé les hauteurs au nord de la chaussée 
V ALEPUTR1A-) ACOBENI. 

Une altacpj.e tentée par l'ennemi sur nos 
positions de la vallée de l'UZUL a été bri-
sée sous le feu de notre artillerie et de no-
tre infanterie. 

SUR LA PUTNA, nos batteries ont em-
pêché les travaux de l'ennemi dans la ré-
gion de DIV ANCESTl-FAUREl et Bl-
LIESTl et, SUR LE SEBETH, dispersé 
une colonne ennemie qui débouchait du 
village VULTUL et détruit un poste d'ob-
servation dans le village de CALL1EN1. 

L'ennemi a bombardé avec l'artillerie le 
village de V ASILE-ALEX AN DR1 et le 
PORT DE G AL AT Z, tuant sur ce point un 
soldat et blessant quelques personnes. 
Les dommages matériels sont peu impor-
tants. 

Calme sur le DANUBE jusqu'à la MER 
NOIRE. 

n Allemagne 
BERNSTORFF A BERLIN 

Zurich, 15 mars. — Hier soir est arrivé 4 
Berlin le train qui ramenait tout le per-
sonnel de l'ambassade de Washington. 
L'ambassadeur Bernstorff était attendu par 
de nombreux amis et plusieurs représen-
tants de l'office impérial des affaires étran-
gères. 

Un Majoritaire 
remplace Liebnechkt 

Zurich, 15 mars. — Un télégramme de Ber-
lin déclare qu'au cours de l'élection d'un dé-
puté au Reichstag dans l'arrondissement 
électoral de Potsdam, le candidat de la ma-
jorité socialiste Stahl a obtenu 13,000 voix 
contre 4,000 au candidat de la minorité so-
cialiste Mehring. 

M. de Bethmann-Hoîweg 
fait l'Eloge du Reichstag 

Genève, 15 mars. — Le chancelier alle-
mand a parlé hier devant la Chambre des 
députés prussienne en qualité de président 
du conseil de Prusse. Il a riposté à la ma-
nifestation que la Chambre des seigneurs 
s'est récemment permise contre la politi-
que intérieure de l'empire. 

Le chancelier a lait l'éloge du Reichstag 
impérial, « qui a rendu au peuple allemand 
pendant la guerre plus de services que 
n'importe quel Parlement au monde. » Il 
a déclaré que la politique actuelle conti-
nuerait dans l'empire, et il a répété que 
des transformations seraient indispensa-
bles après la guerre. 

Mais il a ajouté que la réforme électo-
rale prussienne, revendication primordia-
le des libéraux, ne serait envisagée qu'a-
près la fin des hostilités. Cette satisfaction 
qu'il donné aux conservateurs enlève toute 
valevr à ses déclarations. 

Une Expérience suprême 
du Comte Zeppelin 

Zurich, 15 mars. — Avant de mourir, le 
comte Zeppelin avait conçu un nouveau 
type d'avion monstre, dont le premier mo-
dèle, essayé le 11 mars à l'aérodrome de 
Johannistal, fit une première sortie mal-
heureuse. L'aéroplane, au lieu de prendre 
de la hauteur, alla donner avec violence 
contre un hangar à dirigeables, et cinq 
personnes furent tuées, dent l'aviateur 
Volmœller et le directeur Klein. Quant à 
l'appareil, il n'en reste plus que d'infor-
mes débris. 

Londres, 15 mars. — Il est absolument 
faux, comme le prétend la réponse de l'Al-
lemagne à la Chine, que des Chinois aient 
été employés à creuser des tranchées ou à 
exécuter d'autres travaux de guerre dans le 
voisinage «e la ligne de feu; d'autre part, il 
est avéré que, ces dernières semaines, des 
Chinois ont péri en pleine mer, du fait des 
Allemands. L'Allemagne sait pertinemment 
que les seuls Chinois employés dans le théâ-
tre de la guerre le sont sur les lignes da 
communication, loin des zones dangereu-
ses. 

 . ç 

La Santé de l'Ambassadeur 
d'Angleterre 

Paris, 15 mars.—- Lord Francis Bertie, am-
bassadeur d'Angleterre, a passé une bonne 
nuit; soi* état est satisfaisant ce mati». 

épêches de la Nuit 
LA CRISE RUSSE 
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L'Agitation est grave à Pétrograd 

Paris, 15 novembre. — Les nouvelles de 
Russie sont très rares; cependant elles in-
diquent que la situation est très grave, 
surtout à Pétrograd. A Moscou, par con-
tre, il semble que l'agitation se soit cal-
mée. 

Certains événements, sur lesquels on a 
peu de détails, laissent prévoir que la Dou-
ma ne cesse point de s'intéresser à la si-
tuation économique et politique. 

Il semble qu'on soit à la veille d'événe-
ments importants qui pourraient amener 
d'heureuses modifications dans la direc-
tion des affaires, et qui, la personne du 
souverain n'étant pas en cause, apporte-
raient à l'opinion publique des garanties 
et de légitimes satisfactions. 

L*E PARLEMENT 

ommaniqaè fasse 
Pétrograd, 15 mars. 

Front occidental 
Pendant la nuit du 28 février, au sud-

ouest, de BRZEZANY, dans la région de 
STA XVANT1ANY-SWISTELNIKI, l'enne-
mi attaqua nos positions et réussit à s'em.-
parer d'une partie de nos tranchées. Mais 
notre contre-attaque le délogea et il fut re-
jeté avec de grosses perles. 

Les pilotes ennemis ont jeté plus de 60 
bombes, dans la gare de BADZIWILLOW. 

Front roumain 
Fusillade et reconnaissance d'éclaireurs. 

Front du Caucase 
Dans la direction de SAKKIZE, nos trou-

pes avancent vers BAN, en poursuivant 
les Turcs. 

Dans la direction de RHAMADANE, 
après une lutte de deux jours, nos trou-
pes s'emparèrent de KLRMANCHAH. La 
poursuite des Turcs continue. 

Coffîfficfmqaé italien 
Rome, 15 mars. 

A la source du CISMON (Brenta), dans 
la nuit du 13 au U, une tentative d'irrup-
tion ennemie contre nos lignes, sur la 
seconde cime du col BRICON, a été 
promptement repoussée. 

Pendant la fournée du U, tout le long 
du front, activité de l'artillerie et de petits 
groupes d'infanterie, plus intense sur le 
CARSO, où une de no§ patrouilles a 
pou'ssé jusqu'aux lignes ennemies et en a 
rapporté du matériel. 

Démenti italien 
à un Mensonge autrichien 

Rome, 15 mars. — Le « Fremdenblatt », la 
«Nouvelle Presse libre», la «Reichspost» et 
d'autres journaux austro-hongrois annon-
cent que le cuirassé d© ligne italien i Giu-
lio-Cesare » aurait été coulé à la suite d'ac-
tes de sabotage. Non seulement cette nou-
velle est complètement fausse, mais encore 
l'insistance avec laquelle la presse ennemie 
invente des actes de sabotage dans la* mari-
ne italienne prouve que l'esprit public dans 
l'empire ennemi a besoin de croire à quel-
que indice d'affaiblissement des forces na-
vales italiennes. Le « Giulio-Cesare », ainsi 
que les autres navires italiens de guerre et 
navires marchands sont en excellent état et 
leurs équipages sont animés d'un esprit mi-
litaire très élevé. 
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Aux Etats-Unis 
M. GERARD ARRIVE A WASHINGTON 
Washington, 15 mars. — Le secrétaire de 

M. Wilson ainsi que de nombreuses autres 
personnalités--«ont allés saluer M. Gérard à 
son arrivée à la gare. M. Gérard a refusé de 
faire aucune déclaratioi. avant d'avoir vu 
M. Wilson. Le président, toujours souffrant, 
ne pourra recevoir M. Gérard que dans un 
jour ou deux.  « 
Les Etats-Unis ont vendu 

près de cinq Milliards 
de Munitions aux Alliés 

New-York, 15 mars.' — En 1916, les exporta-
tions de munitions des Etats-Unis se sont 
élevées au chiffre de 3 milliards 788 mil-
lions. Les Américains ont vendu aux alliés 
pour 210 millions d'armes à feu, 275 millions 
de cartouches, 1 milliard 117 millions de pou-
dre, 20 millions de dynamite et 1 milliard 
9S4 millions de fournitures militaires diver-
ses. Au total, depuis le début des hostilités 
jusqu'au 1er janvier 1917, leurs exportations 
de matériel de guerre ont atteint le total 
énorme de 4 milliards 830 millions. 
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LA FERMETURE DU PORT 
DE NEWHAVEN 

Londres, 15 mars. — On annonce la ferme-
ture du port de Newhaven à tous les navires 
marchands autres que ceux affrétés par le 
gouvernement et ceux munis d'une autori-
sation spéciale. 

L'Opposition anglaise 
se plie aux Circonstances 

Londres, 15 mars. — M. Asquith n'a pas 
voulu profiter de l'opposition très vive diri: 
gée contre le cabinet par les cinquante re-
présentants du Lancashire pour provoquer 
une crise ministérielle, et lorsque la ques-
tion du droit de douane sur les cotons 
importés aux Indes est venue en discussion 
cette nuit, à la Chambre des communes, il 
s'est rangé spontanément du côté du gou-
vernement. 

Le vote a donné au ministère une majo-
rité de 140 voix sur 390 membres présents. 
Il a clairement montré combien forte est 
la position prise par le cabinet de M. Lloyd 
George. 

Solidarité franco-anglaise 
Paris, 15 mars. — M. Paul Cambon, am-

bassadeur de la République à Londres, vient 
de faire parvenir au Président de la Ré-
publique une somme de 400,000 fr., qui a 
été répartie entre les œu/res françaises de 
guerre, notamment la Croix-Rouge, le Se-
cours national et les Orphelins de la guerre. 
Cette magnifique souscription est due à la 
générosité de seize maisons de commerce 
anglaises appartenant toutes à l'industrie 
textile. M. Poincaré a chargé notre ambas-
sadeur de transmettre aux généreux dona-
teurs ses plus vifs remercîments. 

Le Kaiser et les Déportations belges 
Amsterdam, 15 mars. — On mande de Ber-

lin qu'un groupe de personnalités belges de 
tous les partis a récemment envoyé au kai-
ser une pétition demandant de mettre fin 
aux déportations en masse des ouvriers bel-
ges et de les rapatrier. Les signataires de la 
pétition ont reçu une réponse d'après laquel-
le le kaiser aurait demandé au gouverneur 
général et aux autres fonctionnaires de fai-
re une enquête détaillée; le kaiser prendra 
ensuite une décision. 

Entre temps, l'empereur a ordonné que les 
personnes transportées en Allemagne à tort 
comme sans-travail puissent immédiatement 
retourner en Belgique, pour autant que cela 
n'a pas été le cas déjà, et que la déportation 
en Allemagne d'ouvriers belg'ês sans travail 
cesse jusqu'à nouvel avis. 

 « . 
La Vie à Lille 

Rouen, lo mars. — Une rapatriée de Lille 
fournit les renseignements suivants sur la 
vie à Lille sous l'occupation allemande : 

Les cours des différentes denrées atteignent 
des prix inabordables aux petites et même 
aux moyennes bourses. Les pommes de ter-
re sont vendues 2 fr. le kilo et elles sont ra-
res, le café coûte 20 fr. le kilo, la farine 
(mauvaise qualité) 5 fr. 50, le beurre 26 fr 
les carottes 2 fr., la bière fait presque dé-
faut; .un poulet vaut 35 fr., et le kilo de 
bœuf introduit en fraude est tarifé 15 fr 
♦*i,£$S , 1s Par semaine, le ravitaillement 

• ?am 1ui est vmû fois bis, l'autre 
lois noir et immangeable. Enfin une paire 
de chaussures se paie entre 78 et 100 fr 
rJr«J?3,

mt
,
é s'€st îormé à Lille sous la di-

ïnnV? H» la Croix-Rouge pour venir au se-Sr* , Pns°nmers russes qui sont occu-
Ef5iîL n i£vJ"£ a Elesmes, Haubourdin et 
„™; Ve a nourriture et des vêtements di-*S -r5i«.*>ï être Procurés de cette façon â 
w?-^lalileurmx alliés. <l'ui ont adressé des 
teui» " rec0nMiSSM:i.e3 à leurs bienfai-

A LA CHAMBRE 
La Censure et le Parlement 

Paris 15 mars. — Avant la séance, on re-
marque dans l'hémicycle un groupe fort 
nombreux de députés entourant M. Briand, 
président du conseil. Une vive agitation rè-
gne dans la salle des séances, notamment 
sur les bancs de l'extrême gauche. 

Dès la séance ouverte, M. Compere-Morel, 
député socialiste, demande à interpeller sur 
la tolérance dfa la censure au sujet des at-
taques de la presse contre le Parlement. 

M. Briand : Il n'y a pas lieu à débat. Une 
sanction a été prise contre le journal visé 
qui a passé outre aux ordres de la censure. 

Mais cette réponse ne satisfait pas le dé-
puté du Gard qui monte à la tribune. 

M. Compère - Morel dit que la censure a 
des rigueurs excessives pour les journaux 
d'extrême gauche qui soutiennent la poli-
tique d'hostilité systématique alors qu'elle 
laisse, depuis le début de la guerre, se dé-
velopper les attaques contre le Parlement 
dont l'incident d'hier soir n'est que l'aboutis-
sant. (Applaudissements à l'extrême gau-
che.) 

Ce matin, ajoute M. Compère - Morel, le 
«Figaro» a publié un article de M. Alfred 
Capus. Cet article a été reproduit par 
l'« Information », et le sera demain par les 
journaux -de province. Le gouvernement 
doit nous donner des assurances que des 
mesures seront prises pour que les jour-
naux soient tous mis sur le même pied et 
que les institutions républicaines soient 
protégées. 

M. Briand ; Les instructions données a la 
censure visent tous les journaux et non telle 
catégorie. Ceux qui ont ouvert les journaux, 
ce matin, ont vu que la censure s'était très 
largement exercée. Un seul journal a passé 
outre. Des sanctions ont été prises et des 
ordres donnés pour empêcher la reproduc-
tion de l'article visé. Il est faux que le pré-
sident du conseil cherche à couvrir sa poli-
tique par la censure. Des instructions ont été 
données à la censure pour que ne soit tolé-
rée aucune attaque contre les institutions du 
pays. Des sanctions sévères sont prises lors-
que ces ordres ne sont pas obéis. Le gouver-
nement y tiendra la main. (Applaudisse-
ments.) 

L'Affectation des Mobilisés 
aux Unités combattantes 

Cet incident clos, la Chambre discute la 
proposition de M. Mourier, fixant les affecta-
tions aux unités combattantes des mobili-
sés, officiers, sous-officiers et soldats appar-
tenant à l'armée active et à la réserve de 
l'active. 

M. "vlaginot, président de la commission 
de l'armée, dans la discussion générale, in-
vite la Chambre à voter la proposition, qui 
aura pour effet d'amener d'importantes ré-
cupérations dans les services d'arrière de 
l'armée. • 

Le docteur Mourier (Gard), auteur de la 
proposition, expose les raisons qui militent 
en faveur de l'adoption de sa proposition. 
Celle-ci amènera le remplacement dans les 
services des hommes jeunes par des R. A. T. 
ou des inaptes. On ne conservera que les 
spécialistes dûment qualifiés. Le dispositif 
ne laisse qu'une toute petite porte aux ex-
ceptions. C'est surtout dans les services de 
l'arrière des armées qu'il y a des jeunes 
gens employés qui iront au front. Cela 
atteint le dixième de l'effectif. Tous les infir-
miers, les secrétaires, les soldats du train, 
les ordonnances seront remplacés par des 
R. A. T., à défaut d'auxiliaires. 

Peut-on admettre, demande M. Mourier, 
qu'il y ait tant d'officiers qui n'ont jamais 
entendu siffler une balle, qui récoltent ga-
lons et décorations, alors qu'il y a tant 
d'officiers mutilés qui tiendront fort bien 
leur place ? (Vifs applaudissements.) 

M. Mourier cite de nombreux exemples du 
mauvais emploi des capacités, auquel sa 
proposition remédiera. 11 faut des sanc-
tions, traduire en justice ceux qui auront 
maintenus à l'arrière des jeunes gens. 

En votant ma proposition, conclut M. 
Mourier. vous apportez l'ordre et la justice 
dans les affectations. (Applaudissements.) 

M. Galli, interrompant, se plaint qu'on 
ait embusqué des soldats du Midi, ce qui 
provoque de vives protestations sur les 
bancs socialistes. 

M. Dalbiez : Te suis .surpris que M. Galli 
ose jeter ainsi la suspicion sur une région 
tout entière. Je demande une enquête sur 
les faits relatés par M. Galli. 

M. René Besnard, sous secrétaire d'Etat 
au ministère de la guerre : Une enquête sera 
faite. 

M. Bouiiloux-Lafont signale la pléthore du 
personnel des hôpitaux de l'arrière par rap-
port au nombre des blessés, le nombre x-
cessif des automobiles et des automobilistes, 
l'excès de la paperasse et du personnel dans 
les bureaux où beaucoup de jeunes officiera 
sont employés. On trouverait facilement un 
millier de polytechniciens et de saint-cyriens 
dans ces bureaux, qui seraient utiles pour 
nos cadres. 

M. Henry PaSô, rapporteur, après les dis-
cours de M. Mourier et de M. Bouiiloux-La-
font, qui a donné les résultats de son inspec-
tion dans les services, faite au nom de la 
commission de l'armée, dit qu'il n'a rien à 
ajouter si ce n'est de préciser les avantages 
du projet. 

M. Henry Paté ajoute que la proposition 
a été justifiée par la non application de la 
loi Dalbiez, dont certains officiers subal-
ternes ont entravé le fonctionnement en 
voulant garder certains effectifs par devers 
eux pour justifier leur emploi. 

La discussion générale est close et le pas-
sage aux articles voté. 

On adopte l'article premier, d'après lequel 
les mobilisés, jusqu'au grade de lieutenant, 
des classes 1903 à 1917, appartenant au ser-
vice armé et aptes à faire campagne, seront 
versés dans les formations combattantes 
dont rénumération fera l'objet d'un décret. 

On adopte un amendement de M. Jobert, 
d'après lequel les sous-officiers retraités 
après quinze ans de service seront versés 
dans les unités combattantes. 

L'article 2 énumère les exceptions à la 
règle de l'article 1er : attachés d'intendance, 
officier- interprètes antérieurs au 2 août 
1914, officiers d'administration, officiers des 
armes combattantes inaptes pour blessures; 
médecins, pharmaciens, étudiants en méde-
cine à deux inscriptions; officiers et assi-
milés, ouvriers spécialistes préposés à la 
répartition ou à l'entretien du matériel ; a 
défaut du personnel civil; officiers et hom-
mes de troupe des formations automobiles, 
agents et hommes de troupe des chemins do 
fer de campagne et sections télégraphiques. 

M. Queuille (Corrèze) propose de suppri-
mer l'exception dont bénéficient les offi-
ciers d'administration, les attachés d'inten-
dance et les interprètes antérieurs au 2 août 
1914. 

M. Paté, rapporteur, et le sous-secrétaire 
d'Etat M. René Besnard combattent cet amen-
dement, dont l'effet serait de désorganiser 
les services. 

L'amendement Queuille est repoussé par 
325 voix contre 214. 

M. Deyris (Landes) propose d'accorder l'ex-
ception aux agents du Trésor et des Postes. 
L'article 1er lui donnant satisfaction, il le re-
tire. Mais on comprend encore dans cet arti-
cle les officiers d'intendance provenant des 
sections de C. O. A., qui n'ont jamais servi 
dans ces sections et qui seront employés 
dans l'intendance au front. 

Un amendement de M. Doizy, demandant 
que la loi ne s'applique pas aux sous-offi-
ciers et hommes de troupe des groupes do 
brancardiers de oorps et divisionnaires 
ayant fait leur service actif dans les sec-
tions d'infirmiers, est repoussé par 322 voix 
contre 132. 
,,i^n a^'pte les deux Premiers .paragra-
phes et la suite du débat est renvoyée à 
demain 2 h. 30. 

La séance est levée à 7 heures. 

AU SÉNAT 
L'Avance de l'Heure est votée 
Paris, 15 mars. — La séance est ouvert 

à trois heures par M. Dubost, qui pronona 
l'éloge funèbre de M. Basire, sénateur dv 
Nord. 

Sur la proposition de M. Gullloteaux, rap 
porteur, le Sénat vote sans débat la propo 
sition avançant l'heure légale pendant lj 
période d'été. 

La nouvelle heure entrera en vigueur H 
1er avril. 

Le. Mariage entre un Français 
et une Etrangère 

Est adopté le projet de loi ayant pour ob 
jet de subordonner l'acquisition de la natio 
nalité française, en cas de mariage contra© 
té antre un Français et une femme apparte-
nant à une nation en hostilité avec la Fran. 
ce, à une autorisation préalable du gouver-
nement. 

La Rééducation des Mutilés 
L'ordre du jour appelle la première délibt, 

ration sur la proposition de loi tendant à l'o-
bligation de la rééducation professionnelle 
des blessés et des mutilés de la guerre appe 
lés à bénéficier de la loi sur les pensiom 
militaires. 

M. Astier expose que la piûposiUou de lo 
soumise au Sénat organise sur tout le terri 
toire la rééducation professionnelle des mu 
tilés par l'intervention d'un Office national 
et de Comités départementaux, sans réduo 
tion de la pension due à ces mutilés. 

M. da Lamarrelie dit que la bonne volon-
té de tous, sans distinction d'opinion, doii i 
s'exercer en. faveur de nos glorieux mutilés 

Mais, dit-il, ù quel régime seront soumi-
ses les œuvres de rééducation professionnel-
le ? Sera-ce l'autorisation préalable ou U 
contrôle? Le projet de loi présenté par ia 
commission ne nous fixe pas sur ce point. U 
renvoie pour cette question à un décret 
ultérieur. S'il faut en croire le rapport, 
les Œuvres privées qui voudront sa consa 
crer à la rééducation seront soumises à 
l'autorisation préalable. 

L'orateur pose ensuite une série de ques-
tions et termine en disant que la loi ne de-
vrait pas laisser à un simple décret 19 
soin de modifier les modalités d'applica-
tion. 

M. Paul Strauss, rapporteur, réplique 
qu'il se réserve de démontrer que le proiel 
de loi ne mérite pas les critiques qui lui 
sont adressées. 

La suite est renvoyée à demain. 
Séance levée à 6 h. 15. 
On discutera jeudi prochain le projet de 

mobilisation civile et une interpellation de 
M. Monis sur les sulfates. 

Le Sénat avait adopté, dès le début de \ 
séance, le projet autorisant la prorogation 
des surtaxes sur l'alcool à l'octroi de Saint-
Maixent (Deux-Sèvres). 

La Conférence 
des Chirurgiens alliés 

Paris, 15 mars. — Ce matin, dans la salle, 
d honneur du Val-de-Grâce, M. Justin Go-
dart, sous-secrétaire d'Etat du service de 
santé militaire, a ouvert la conférence des 
chirurgiens alliés; il a tracé le programma 
proposé aux études des délégués et insist 
sur le caractère éminemment pratique qu 
devraient avoir leurs travaux. 

les Crédits de la Défense nationale 
r,S^i3' 15. mars- - A la suite de la réunion 
qu elle a tenue aujourd'hui, la commission 
du budget de la Chambre a chargé à l'unani-
mité son président d'intervenir, le cas 
échéant, pour demander à la Chambre de 
conserver à la prochaine discussion des 
douzièmes provisoires le caractère d'unani-
mité qu'a toujours eu le vote des crédits né-
cessaires à la défense nationale et la politi-
que générale n'ayant rien à voir avec les 
crédits. 

L'Ajournement des Elections 
Paris, 15 mars. — Aujourd'hui, est pro-

mulguée la loi suivante, ajournant la révi-
sion des listes électorales de tous genres en 
1917 : 

Article premier. ■— Les opérations de re-
vision des listes électorales pour l'année 
1917 sont ajournées jusqu'à la cessation des 
hostilités. 

Art. 2. — Pendant l'année 1917 et jusqu'à 
ce qu'une loi spéciale ait autorisé la convo-
cation des collèges électoraux, il ne sera 
procédé à aucune élection législative, dépar-
tementale, communale ou co.nisuta.ire. 

Art. 3. — Les dispositions de la présente 
loi sont applicables à l'Algérie et aux co-
lonies, ' 

Un Soldat se tue en sautant 
d un Train 

Toulouse, 15 mai-i i » , -, ^ . 
vie, du 126e réghnenT *LSf°ld?t •H€nri Lo1 

mission, s'aper^vîm „'?f??terie- en PeN 

tion à laquelle il: d?'Passait la sta-
descendre^ train S » s arrê-tor' vbulul 

jà remis en marché If ïe conY£l s était d<h 
dat tomba lZ&. le malheureux sol-
Son corps f

u
 ^e'u,sement 9^'" se tua, 

Par un poseur mil ?ur la vo» ce mati0' 

La Mobilisation civile 
SON APPLICATION 

LE PROJET DE DECRET 
Paris, 15 mars — On a distribué le tu \ 

de M. Henry Bérengsr sur les enrôlements 
civils volontiires et les réquisitions civiles 
Nous avons déjà analysé les grandes lignes 
de ce rapport telles qu'elles ont été établies 
après l'accord entre le gouvernement et la 
commission sénatoriale d'organisation éco 
nomique du pays. Le rapport imprimé con-
tient aujourd'hui un élément nouveau J 

l'analyse du projet de décret gouvernemen 
tal, qui suivra le vote de la loi et en réglera 
l'application, si les deux Chambres en rati-
fient le texte. 

Voici les grandes lignes du décret complé-
tant la loi sur de nombreux points d'exécu-
tion : 

L'article premier énumérera la liste des 
industries et professions considérées par l< 
gouvernement comme intéressant la défen-
se et la production nationales, ainsi que le 
ravitaillement civil de la population, dane 
les conditions prévues par les articles 1er et 
2 de la loi 

L'article 2 fixera la procédure des évalua-
tions et offres d'indemnité pour les réquisi-
tions civiles. 

L'article 3 déterminera la nature et la com-
position du bulletin individuel, qui consti-
tuera la déclaration prévue pour le recen-
sement de la main-d'œuvre par l'article 5, 
alinéa 2 de la loi. 

Le bulletin individuel, dont un modèle esf 
annexé au rapport, comprendra un récépis-
sé détachable où seront reproduites les indi-
cations de nom, d'âge, de domicile du décla-
rant, et qui sera laissé entre les mains de ce 
dernier. 

L'article 4, qui traite de la réquisition ci-
vile, est le plus important de la proposition 
de loi; il est ainsi conçu : 

« En cas de réquisition civile, l'exploitant 
pourra être lui-même requis da continuel 
pour le compte de l'Etat la direction de ses 
établissements. Aussi longtemps que durers 
la réquisition prévue aux articles 2 et 3 de 
la présente loi, aucun exploitant ne pourra, 
sans y être autorisé, faire à des tiers des 
livraisons de matières, produits et objets 
de la n-aturo de- ceux qui ont été réquisition-
nés. 

» En cas d'insuffisance de ia production, 
l'autorité civile pourra, sur une nouvelle ré-
quisition, procéder à ia prise de possession 
partielle ou totale des établissements, et en 
assurer l'exploitation par ses propres 
moyens. Dans ce cas, et avant toute prise 
de possession, il sera procédé immédiate-
ment, en présence de l'exploitant, à l'inven-
taire descriptif du matériel, des approvi-
sionnements et des stocks de l'établissement, 
Pendant la durée de l'exploitation par l'au-
torité civile, l'exploitant sera autorisé à sui-
vre les opérations, sans qu'il puisse tout» 
fois entraver l'exploitation. 

I » Les indemnités auxquelles donneront 
lieu les réquisitions d'-axploitation ou la 
prise de possession d'établissement prévues 
au présent article .seront évaluées par des 
commissions dont le ressort, la compost-
ttqn_ et le siège seront déterminés par la 
ministre de l'intérieur. Si l'intéressé n'ac-
cepte pas 1 indemnité fixée par l'autorité ci 
vile, il sera statué par la juridiction de 
droit commun. 

» En cas de réquisition partielle, il devra 
être tenu compte du préjudice causé à 
1 exploitant par la ré-percussion sur les 
parties de l'exploitation non réquisitionnées. 

» En cas d'inexécution par mauvais vou-
loir des ordres de réquisition qui leur au-
ront été adressés, les exploitants sorent pas-
sibles dune amende qui pourra s'élever au 
double de la prestation requise. 

» Dans le cas de contravention au deuxiè-
me alinéa du présent article, la peine en-
courue sera la confiscation des matières, 
produits et objets indûment livrés à des 
tiers et d'une amende égale au double de 

i leur valeur commerciale. 
| » Un règlement d'administration publique 

déterminera le mode d'exercice des réquisi-
tions directes prévues au présent article 
ainsi que leurs conditions d'exécution e1 
™o

m0de ,de Paiement des indemnités aux-j quelles elles donneront droit. »  « _ 
Le Sort des Engagés spéciaux 
Paris, 15 mars. - Les engagés spéciaux 

reconnus aptes au service armé ou auxiliai-
re à la suite de la visite à laquelle ils .sont 
astreims par la loi du 20 février 1917 seront 
incorporés suivant la règle commune, sans 
mitlve compte de leur affectation pri-

D'autre part, ceux qui seront reconnus 
bons par la commission de visite pourront 
rentrer dans leurs foyers en attendant '«uf 
nouvelle incorporation. 

\ Condamnation d'une Espionne 
J Marseille, 15 mars. — Le conseil de guerre 

de la 15e région a condamné aux travaux 
forcés à perpétuité la nommée Raber, âgée 
de vingt-quatre ans, originaire du can*-s.a 
de Luoerne, inculpée d'espionnage. 

Mort d'un Héros 
Angoulême, 15 mars. — On annonce la 

mort, au cours d'un combat d'avions du ca-
pitaine Mandinaud. Le vaillant officier était' 
un de nos plus brillants pilotes C'est lui nui 
réussit à abattre un zeppelin dans la mer 
du Nord. Obligé, après cet exploit d'atterrir 
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La Situation militaire 
Nouveau Recul des Boches sur 4 Kilomètres 

M>us avons eu le dessus sur trois points d'attaque 

Paris, 13 mars. — Les Allemands, tou-
jours serrés de prés par les Anglais, conti-
ïruent leur mouvement de retraite par éche-
lons. Au cours des dernières quarante-huit 
heures ils s'étaient repliés à l'ouest de Ba-
paume: aujourd'hui ils ont cédé du terrain 
jplus au sud, dans la direction de la Somme, 
évacué sur quatre kilomètres de front les 
tranchées qui formaient saillant dans le» 
lignes anglaises entra le village de Saillisel 
et la corne sud du bois de Saint-Pierre-
Waast. En même temps, nos alliés ont con-
solide au sud d'Achiet-le-Petit leur gain de 
la veille qu'un retour offensif de l'ennemi 
fut impuissant a leur enlever. 

Les Allemands,- dans leur bulletin, se 
montren* de plus en plus laconiques, et 
pour cause 

Le Iront français a été également le théft-
xre de plusieurs engagements qui se sont 
terminés tous en notre faveur. 

Entre l'Avre et l'Oise, nos reconnaissan-
ces ont pénétré en différents points dans 
les positions allemandes et poussé jusqu'à 
la troisième ligne des tranchées, en rame-
nant des prisonniers. Une attaque énergi-
que a enlevé à l'ennemi un solide point 
d'appui, le bois à l'est de Canny-sur-
Matz, qui a été occupé sur une profondeur 
de 800 mètres. 

Enfin, dans le secteur de Maisons-de-Cham-
pagne, nous avons agrandi nos positions 
de quelques éléments de tranchée à la suite 
de combats à la grenade. 

Les dépêches allemandes se décident en-
fin à nous reconnaître implicitement la pos-
session de la crête tant disputée. 

En résumé, ce ne sont .sans doute que des 
actions locales, mais leur succès est dou-
blement intéressant parce qu'il prouve no-
tre valeur offensive et nous renseigne sur 
les intentions de l'ennemi. 

Ce que disent les Journaux 
LA DEMISSION DU GENERAL LYAUTEY 

De M. Georges Foucher, dans le Gau-
lois : 

Le pays est simpliste; il n'oublie pas que 
les Allemands —quel que puisse être notre 
espoir qu'ils n'y demeureront pas long-
temps— sont encore à Noyon, et peut-être 
teera-t-il tenté de témoigner quelque sympa-
thie au ministre qui a su affirmer en termes 
— je le reconnais— plus militaires que par-

élémentaires, sa volonté de garder intacts les 
•"'secrets de la Défense nationale. 

Dans l'Echo de Paris, M. Garapon por-
tait sur l'attitude de la Chambre Un juge-
ment sévère que la censure a très rude-
ment atténué. Voici ce qu'il en subsiste : 

: Que dire du spectacle que la Chambre a 
donné ainsi, en ce trente-deuxième mois de 
guerre! Ces ( ) ont eu un résultat 
immédiat : le départ du général Lyautey, 
ttont la démission peut être considérée com-
me certaine. L'incident a surgi brusque-
ment, dans des conditions telles qu'il sera, 
pour l'opinion publique ( ). 

Mais voici que, de l'autre bord, on for-
Vmule des appréciations toutes -différentes 
''sur l'attitude du général Lyautey. Gusta-

ve Hervé — dans la Victoire — foudroie 
le ministre démissionnaire : 

Evidemment, M. le généra! Lyautey a con-
tracté au Maroc, dans l'exercice du haut 
icommandement que la nation lui avait con-
fié, des habitudes de pensée qui le rendent 
impropre au poste de ministre de la guerre 
dans une république ou même dans une mo-
narchie tant soit peu parlementaire. 

Gustave Hervé revendique hautement la 
souveraineté totale pour le Parlement : 

Aussi bien dans la République française 
que dans la monarchie parlementaire an-
glaise ou italienne, le souverain c'est la. na-
ition, et la souveraineté nationale réside 

Vdans le Parlement. Mais les parlements ont 
"tion seulement le droit, mais lé devoir d'exi-

ger des ministres soumis à leur contrôle des 
explications sur les actes et sur les résul-
tats de leur administration. Nous savons 
trop, dans ce pays, où l'absence de contrôle 
parlementaire nous a conduits, il y a qua-
rante-sept ans, .et ce qu'il nous a coûté de 
nous être abandonnés aveuglément à un 
gouvernement personnel, pour tolérer une 
seule minute qu'un général, quels que soient 
-les services qu'il ait pu nous rendre dans 
une de nos colonies, vienne ainsi se mettre 
au-dessus des lois et de la Constitution. 

Tous les Français, conclut Hervé, sont tel-
lement d'accord sur ce point-là, que le scan-
dale d'hier va rallier instantanément autour 
du président du conseil, défenseur des liber-
tés républicaines et de la dignité du Parle-
ment, tous ses adversaires de la veille, 
même les plus irréductibles. Bon voyage, 
Monsieur le général Lyautey, et. vive là Rô-

. publique ! 
^ Dans l'Humanité, le député socialiste mi-

aibtériel Rènaudel écrit dans le même 
sens : 

l M. le général Lyautey n'a pas paru com-
prendre que, pour la Chambre, lo secret 
c'est la clarté possible. Ce n'est pas la faute 
de la Chambré, mais la faute des circons-
tances. De là est surgi un incident qui ne 
ipeut naturellement se résoudre que comme 
s'est résolu jadis l'incident Chanoine. C'est 
au Parlement de la République française que 
doit toujours rester le dernier mot 

• M. Alexandre Varenne. député so-
cialiste, veut tirer cette moralité de l'inci-
dent, dans l'Evénement ; 

Pour tenir tête & toutes les entreprises qui, 
en menaçant les libertés du pays, pourraient 
priver la Défense nationale du concours que 
lui apporte la vigilance des élus du suffrage 
universel, il faut au gouvernement des hom-
mes résolus à vivre en accord permanent 
avec le Parlement. C'est la condition tou-

jours nécessaire d'une conduite énergique de 
■flla guerre. L'incident d'hier est, à cet égard, 

«n nouvel et significatif avertissement. 

Pour l'Oeuvre, le Parlement a Je droit 
de n'avoir pas confiance dans les minis-
tres. Un ministre a-t-il le droit de n'avoir 
pas confiance dans la Chambre : 

i Telle est, en définitive, ia question que le 
.général Lyautey a voulu poser publique-
jnent. La réponse des députés ne pouvait 
Jaire de doute. A une heure du matin, la 
démission du ministre de la guerre était of-
ficiellement acceptée. 

De la Liberté, sous la plume de son di-
recteur, M. Berlhoulat : 

■ Mis en face d'une tâche formidable où il 
jna fallait rien moins que la volonté et la 

-rciaire vision d'un grand chef, le général 
•^Lyautey s'y consacra à plein cœur. Son la-
ibeur et celui de ses collaborateurs étaient 
énormes. Ce fut non plus la théorie appli-
quée du moindre effort, mais du plus inten-
se. Or, une telle manière est exclusive des 
bernes consacrées à parler avec M. Lepar-

leur. Cet esprit de travail et d'organisation 
ne songeait qu'à travailler et organiser, en 
un mot à servir. Mais. il ne savait ni ne 
voulait agir en avocat. S'il avait pratiqué 
l'avocasserie, il n'aurait pas prononcé la 
phrase qui fut le prétexte de l'insurrection 
des « Raffut d'urgence », Brizon et Mayeras; 
ce Mayeras, dont l'affiche électorale, en 1914, 
à Charenton, s'illustrait de cette phrase : 
« Vive l^amitié franco-allemande ! » 

M. Railhy, directeur de l'Intransigeant, 
rappelle ce passage du discours du géné-
ral Lyautey à la Chambre en prenant pos-
session de ses fonctions : 

«J'ai besoin de l'aide, de l'appui et du con-
cours de tous, et au premier rang des re-
présentants de la nation. Je vous les deman-
d)e en toi^tetoonuance.» A qui îera-tHm croire, 
écrit notre confrère, que l'homme, le soldat 
qui avait formulé ces nettes déclarations il 
y a moins de six semaines soit devenu tout 
a coup, dans l'intervalle, un factieux ? 

Du Temps : 
Il n'est personne en France qui puisse 

avoir un intérêt — avouable — à grossir 
l'incident provoqué hier à la Chambre par 
une parole à tout le moins malencontreuse 
du général Lyautey. L'affaire n'aura déjà 
que trop de retentissement chez nous et au 
dehors. Aggraver ou prolonger cet effet si 
regrettable par des commentaires plus ou 
moins passionnés, dans quelque sens que 
ce soit, rendrait le plus mauvais service soit 
au général Lyautey, soit au régime parle-
mentaire, et, par-dessus tout, à la patrie en-
core envahie 

Le ministre de la guerre a donné sa dé-
mission. Le pouvoir législatif a reçu une 
réparation suffisante. On ne devra pas ou-
blier cependant, quand les fumées de ce tu-
multe se seront tout à fait dissipés, qu'il 
faut accorder un certain crédit à un général 
à la tribune, même quand il a écrit son dis-
cours et même quand il est académicien. 

Du Journal des Débats : 
Le pays, qui n'a oure des convenances 

des hommes ni des susceptibilités des As-
semblées, demande d'abord que le ministre 
de la guerre soit promp tentent remplace 
pour irue cette crise partielle ne dégénère 
pas en une crise générale, que rien ne mo-
tiverait, sauf la convoitis' de quelques mi-
nistrables. Tl demande ensuite que le nou-
veau ministre, quel qu'il soit, apporte à la 
rue Saint-Dominique l'esprit de travail, de 
justice, de méthode sans lequel tout effort 
est vain ou tout au moins incomplètement 
efficace. 

Il demande enfin â la Chambre de laisser 
ce ministre de demain à sa besogne propre 
qui est d'agir et de ne pas voir en lui un 
informateur commode, toujours à la dispo-
sition des commissions, des comités secrets 
et des interpellations. 

Notre prochair, ministre de la guerre sera 
le sixième depuis l'ouverture des hostilités. 
Cette instabilité, nul n'en doute, fait plus 
de plaisir à Berlin qu'à Paris Puisse celui 
de demain être le dernier, celui de la vic-
toire I 
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Le n Figa 
Paris, l(i mats. — 

saisi cette après-midi 

ro " saisi 
Le « Figaro » a été 

irages 
DU 15 MARS 

Il y a un an 
16 MARS 1916 

Le général Roques est nommé ministre 
de la guerre en l'emplacement du général 
Galliéni, gravement malade, démission-
naire. 

En Allemagne, l'amiral von Tirpitz, se-
crétaire d'Etal à la marine, démissionne. 

Un des plus beaux transatlantiques hol-
landais, le c( Tubantia », est torpillé sans 
avertissement par les Allemands. 

En Arménie, les Russes battent de nou-
veau les Turcs et s'emparent de Mamaha-
tan. 

En Espagne,le roi signe un décret por-
tant dissolution des Chambres et fixant 
les élections au 5 avril. 

Visa des Petites Annonces 
La préfecture de la Gironde informe le 

public que pour faciliter le visa des petites 
annonces, LES COMMISSAIRES MUNICI-
PAUX OU SPECIAUX ONT QUALITE POUR 
VISER LES PETITES ANNONCES EMA-
NANT D'UNE LOCALITE QUELCONQUE 
DU DEPARTEMENT. 

Dans les communes où il n'y a pas de 
commissaires, on pourra s'adresser au 
fonctionnaire de cette catégorie le plus 
proche.  »_ 

SUPPRESSION 
de l'Eclairage public an Gaz 

le Soir 
La mairie nous communique l'avis sui-

vant : 
« Le maire de Bordeaux a l'honneur 

d'informer ses administrés que, comme 
conséquence de l'arrêt, à certaines heures 
de la journée, des services de la Compa-
gnie générale d'éclairage, l'éclairage au 
gaz des voies publiques sera supprimé, le 
soir, à partir du 16 mars, à vingt et une 
heures au plus tard. 

» Aucune modification n'est, pour le 
moment, apportée à l'éclairage électri-
que. »  » 
Limitation de l'Eclairage 

des Magasins et Lieux publics 
Par arrêté préfectoral, à dater du 15 mars, 

après 18 heures, les magasins de vente et 
d'exposition ne pourront pas être éclairés au 
gaz, à l'électricité, au pétrole, à l'essence 
ou à l'acétylène, sauf les samedis, les veil-
les des jours fériés, les jours de foires ou 
de marchés. 

Les restaurants, cafés, bars, les débits de 
boissons, y compris ceux qui font partie 
des établissements de spectacle, seront fer-
més chaque jour à 21 h. 30. 

Sont autorisés à rester éclairés comme 
précédemment : 1° les maisons de vente de 
denrées alimentaires, à l'exception des pâ-
tisseries, confiseries, chocolateries, maisons 
de thé; 2» les pharmacies; 3° les salons de 
coiffure; 4° les débits de tabac; 5° les kios-
ques de journaux établis sur la voie publi-
que. 

moyenne. On a noté des chutes de neige le 
5, le 6 et le 8; les deu^ premières ont été 
peu importantes; celle de la soirée du 8, 
relativement abondante, formait sur le sol 
une couche de 8 centimètres. F. C. 

FAiTS DIVERS 
Malhonnêtes Gamins 

Trois gamins, dont deux écoliers, trou-
vaient, mardi, sur les quais, un portefeuille 
renfermant la somme de 250 francs. 

Au lieu d'aller porter leur trouvaille, com-
me tout honnête enfant se serait empressé 
de le faire, ils se partagèrent tout simple-
ment la somme qu'ils dépensèrent en grande 
partie à la foire. Appréhendés, ils ont été 
conduits directement au parquet. 

Le faux Contrôleur 
La Compagnie générale d'Eclairage de 

Bordeaux nous signale un Individu qui, de-
puis quelque temps, s'introduit chez ses 
abonnés et, sous prétextede vérifier les 
compteurs, perçoit chez chacun d'eux la 
somme de 2 francs. 

Nous mettons en garde les intéressés con-
tre les agissements de ce prétendu contrô-
leur, un vulgaire escroc, qui a déjà fait de 
nombreuses dupes dans notre ville. 

PETITE CHRONIQUE 

Les vols quotidiens. — Par escalade et 
avec effraction, des malfaiteurs inconnus 
ont pénétré, mardi après-midi, dans la 
chambre du Marocain Frigi, 18. rue de Gal-
les. 

Ils ont volé la somme de 200 fr. et une 
paire de bottines. 

— Dans la même journée, divers effets 
d'habillement ont été soustraits dans la 
chambre et au préjudice de Mme Carpo, 
concierge, 18, rue de Galles, probablement 
par les mêmes cambrioleurs. 

— Soustraction de deux bagues en or dans 
une chambre, au préjudice de Mme veuve 
Pradon, 38, rue Tombe-i'Oly, ces jours der-
niers. 

On a arrêté: La femme Blanche H..., pour 
vol de linge ayant une valeur de 500 fr., au 
préjudice de M. Grange, architecte, 86, rue 
du Palais-Gallien. Cette femme avait loué à 
cette adresse une chambre garnie qu'ells a. 
dévalisée. Elle a également dérobé une man-
doline au préjudice de Mme Glraud, restau-
ratrice, 2, rue Castéja. 

Les chiens qui mordent. ■— Mercredi ma-
tin, vers onze heures, M. Rynning, officier 
à bord d'un vapeur amarré dans notre port, 
revenait de conduire un de ses matelots 
malade à l'hôpital Saint-André. Il a été mor 
du par le chien de M. Hargous. brocanteur, 
43, rue Langloi's. 

Heurté par une benne. -- Mercredi après-
midi, à bord d'un navire amarré aux docks, 
un manoeuvre espagnol, Ramon-Jose Lugo, 
vingt et un ans, demeurant rue Rougier, 
entassait du charbon qui devait être ensuite 
enlevé au moyen de la benne automatique 
« Gargantua »; cette benne le heurta vio-
lemment à la jambe et le projeta contre un 
escalier, ce qui lui occasionna une seconde 
blessure à la tête. 

Lugo a été transporté à l'hôpital Saint-
André où il a été admis d'urgence salle 18. 
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CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. G RANGER DE BOISSEL, 
vice-président. 

Laxatif physiologique, le seul faisant la 
rééducation fonctionnelle de l'intestin. 

rïVAMIANlNEs 
Tabès, Avarie, Maladies de la Peau | 

JVBOL rééduque l'intestin 

[— Constipation! 
Entérfte 
Dyspepsie 
Migraine 

L'OPINION MEDICALE : 'l 
-«-U suffit au malade d'avaler chaque soir sans les croquer 

d'un à trots comprimés de Jubol pendant quelques semaines 
pour se débarrasser rapidement de toute constipation. Pour 
un hémorroïdairc. la chose n'a pas de prix. D'ailleurs les 
hémorroïdes sont ii ce poinl une affection fréquente que. parmi 
les médecins qui liront ces lignes, tl n'en.est pas un seul qut 
ne soit à même de vériUer par lui-même et maintes (ois 
l'exactitude de ce qui précède chei ses malades. » 

Prof Paul STJARD. 

Ancien professeur agrègi-aux Ecoles de UèdocW-e naval». 
Ancien médecin des Hôpitaux. " . ^ 

V— ...„-.- îfj 
.Toutes pnatmaciesià aux Etablissements Châtelain, 2, rue de vàknclennes,' 
__•-_!■'' ^ b-oUe'"<C0' 5 fr: 30; \* cu" Intégrait (6 boites XJOJrancs j 

Nouveau - produit 
scientifique non 
toxique, à base rfa-J 
métaux j&é&eiix 
et de plantes 

spéciales, '''fi 

- Bourgeonner 
. n'est pas :.*f. 

le symptôme « 
d'une santé • 
florissante. \| 

Acné 
Psoriasis i 

Eczéma | 
Ulcères .'. ̂  

L'OPINION MÉDICALE: 
• Co. qui <"*• iilwnlumenf démontré «fores ci . M. e'oft que..m6ma 

crnnlovée *cule uu.cours des manifestations- primaires ot secondaires 
d* In.svphiti*. hl l'nmianine donne des résultats comme jamais les . 

.fm'Hlwihs qui l'emploient n'en auront auparavant constaté dnnstaur 
pralionc Btiéciale. » • , . ^ ;•• ' . . I 

. . .-'-r',-, '■-,"■ ■.' • D' RSYSAW). 
Ancien médecin ta chef des HOpitajju militaire». >t ; • 

Toutes pharmacies «t EtâW» Cttatelain. 2, r. Valencienrres, Paris, feo tPIt. 
@i • 11 sera remis* 8ar'*touto demanda la. brochure. ' -
'•MÉDICATION par la VAMIANINE, par lo docteur dft téiinîerj 

Dr es scleecet. médecin âc3.!>û;iiuux municipaux de MaroelUc. ' 

oasseiies les plus délirantes qu'on puisse 
voir dans le genre de la parodie exaspérée. 

Et il joue 'ensuite une pantomime — chan-
gée à chaque représentation — où il met en 
œuvre, comme au cinéma, avec une trépi-
dation moins intense, ses prestigieuises res-
sources de clown, d'acrobate, de danseur, 
de prestidigitateur, d'équilibriste ; sa mimi-
que originale, sa fantaisie du détail, qui se 
déploie en numéros de cirque, en trucs et 
ficelles d'une drôlerie irrésistible. On se re-
fait mie âme d'enfant, et l'on s'abandonne... 
Quant aux enfants, ils diront en face à 
Chariot lui-même, par leurs cascades .de ri-
res, ce qu'ils pansent de lui 1... 

P. B. 

a Chariot I » — Tous les soirs, à huit heures 
trente, dimanche en matinée et en soirée, 
Chariot, le vrai, l'unique, en ohair ©t en os, 
avec Mabel O'Brien et toute sa troupe. L'ex-
traordinaire comique anglais, le vrai roi du 
cinéma, qu'on n'a jamais vu en France, ob-
tiendra à Bordeaux l'énorme succès qu'il rem-
porte partout où 11 passe. Chariot tient la 
scène une heure et demie. Des films remarqua-
bles permettent de le comparer sur la scène 
et sur l'écran. Vu l'affluence considérable, U 
est prudent de louer sans frais rue d'Alzon, 
où un bureau fonctionne en permanence. 

TRIBUNE OU TRAVAIL 
SYNDICAT DES TYPOGRAPHES ET DES 

CONDUCTEURS-IMPRIMEURS. — Une assem-
blée -générale extraordinaire aura lieu le sa-
medi 17 mars, à neuf heures du soir, Bourse du 
Travail, 42, rue de Lalande. 

OUVRIERS MENUISIERS. — Réunion corpo-
rative de la Chambre syndicale ouvrière des 
menuisiers, le dimanche 18 mars, a dix heures 
du matin. Ordre du jour : Lecture de la cor-
respondance, compte rendu des délégués â la 
commission mixte, nomination d'une commis-
sion de salaires Tous les ouvriers de la cor-
poration sont invités a y assister. 

7 à Brest, 8 à Bordeaux et à MarseTTle, 11 1-
Biarritz. 

En France, un temps nuageux, brumeux er 
un peu froid est probable, avec quelque/ 
:iverses de pluie et de neige. 

Observatoire da ia liaison LarghJ 
Le 15 mars 

A l'audience correctionnelle de jeudi ont 
comparu le blessé de guerre et le gamin de 
quatorze ans qui. il y a quelques jours, | ges Laitier, a été supérieur à lui-même. Il a 

■ joué avec un talent qu'on ne saurait trop 

Trianon-ïhéâtre 
LE BONHEUR MESDAMES 

C'est devant une salle archi-oomble qu'a 
eu lieu rue Fr.aind.in la première représen-
tation du « Bonheur Mesdames », la déli-
cieuse comédie de M. Francis de Croisset 

«Le Bonheur Mesdames», qui a eu un 
si long succès à Paris, a littéralement 
triomphé à Bordeaux. Le public a vivement 
manifesté sa joie. Il a beaucoup ri et beau-
coup applaudi. Il y à eu plusieurs rappels 
après chaque acte. 

La pièce a été enlevée de la iaçon la plus 
brillante par toute la troupe, qui paraissait 
pouf la première fois au complet. Tous les 
artistes ont été également fêtés, et ils le 
méritaient. 

M. A. Tiliuze, dans le personnage de Geor-

VILLE DE PARIS 1865 
Le numéro 489,351 gagne 150,000 francs 
Le numéro 88,751 gagne 50,000 francs. 
Les quatre numéros suivants gagnent cha-

cun 10,000 francs : 
158,862 160,598 31,364 43,977 

Les cinq numéros suivants gagnent cha-
cun 5,000 francs : 

497,416 564,283 535,370 147,257 139,602 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

2,000 francs: 
810,150 184,886 550,416 270,211 561,322 563,672 

407,330 439.878 265,901 443,551 
4,089 numéros sont remboursables au pair. 

OBLIGATIONS CANAL DE SUEZ 

Le numéro 269,659 gagne 150,000 fr. 
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 25,000 fr. : 
200,119 136,960 

Les deux numéros suivants gagnent cha-
cun 5,000 fr. : 

61,042 245,834 
Les vingt numéros suivants gagnent cha-

cun 2,000 fr. : 
311,981 62,133 36,288 114,727 260,170 110,812 
333,325 95,080 313,214 25,116 70,456 71,922 
265,802 133,200 17,394 205,382 248,137 95,382 

35,719 252,503 
4,20i numéros remboursables au pair. 

La Vitalité économique de la France après la Guerre 

Les Banaues et le Crédit 
-vVWV-

En cette série de « Semaines sociales » où 
Jiotre distingué maître M. Sauvatre-Jourdan 

entrepris de préciser dans quelques le-
'çons vigoureuses les conditions essentielles 
de la « Vitalité économique de la France ■>, 
.ivoici que la grave question des Banques, 
Jdont nous avons tant de fois signalé en ce 
Journal (il la capitale importance pour notre 
^avenir, est à son tour portée devant le grand 
jpublic avec un sens exact des nécessités et 
jme courageuse franchise qui dénonce les 
•lacunes et les erreurs dont notre pays faillit 
toourir. 
! Qu'il s'agisse d'agriculture ou d'industrie, 
ïil faudra demain avant tout développer la 
(commercialisation et la productivité du tra-
vail. Les avances à court terme, si faciles 
Ichez nous, mais n'assurant au fond que le 

.jmécanisme quotidien des entreprises (es-
'icompte des effets, paiements des salaires) 

suffiront pas. Seules les avances à long 
rme peuvent réparer et créer, 

i De capitaux, nous ne manquons point, 
^lais nous n'avons pas su les garder pour 
£ios affaires et nous les avons gaspillés en 
placements au lieu de les attacher à notre 
Activité. En 1913, il y a sur la marché fran-
çais 4,926 millions d'émission, 6,219 sur le 
ïnarché anglais, 3,295 seulement sur le mar-ché allemand ! Si nous cherchons dans les 
£rois années 1910-1913 comment elles se ré-
jpartissent, la moyenne pour nous atteint 865 
«aillions seulement de valeurs françaises, 
contre 2,431 de valeurs étrangères, alors que 
l'Allemagne, au contraire, émet 2,933 mil-
lions de valeurs nationales, contre 583 seu-
lement d'extérieures. 
f Ce mal, que ni la stabilité ni la modicité 
anodèles du taux de notre escompte ni 
les avantages offerts par nos entreprises 
îi'ont pu atténuer, est en quelque sorte en-
jdémique. C'est en effet une politique tra-
ditionnelle en France (et, disons-le, toute à 
îiotre honneur) que les bonnes affaires se 
transforment, grandissent et s'augmentent 
presque uniquement par leurs ressources 
fecquises et leurs propres moyens, alors 
Qu'elles poussent chez nos voisins comme 
les champignons, à coup de crédit. 
I Nos mines de Lens se sont créées avec 
\ peine 3,000 actions de 1,000 francs^ sur 
: esquelles même il ne fut versé que 300 fr., 
irait 900,000 fr. Sans jamais augmenter ce 
Capital, leur valeur atteignait en 1913, 
S .70 millions de francs réalisés sur les seuls 
bénéfices, et l'action valait en Bourse, 
;80,000 francs! Même progression pour cer-
taines Compagnies d'assurances, qui ont 
lugmenté, par elles seules, et sans aucun 

apport étranger, leur capital jusqu a soixan-
te foisl Comparez avec des affaires a e-

, nandes analogues. Gelsenkirchen fait pius 
le quinze fols appel aux souscripteurs, et 
îarpener plus de vingt fois. 
Et voilà, très justement dégagée, la raison 

profonde pour laquelle, nos affaires se sui-
.flsant à elles-mêmes, nous avons eu tou-
jours trop do disponibilités liquides. Maigie 
Je correctif du crédit agricole ou de 1 ap-
jbort capitaliste du propriétaire terrien au 
fermier, nous avons tout naturellement di-
lapidé ces capitaux disponibles aux quatre 
coins du monde, dont la Krance eatt devenue 

sle banquier. A côté de l'admirable organi-
'Bation régulatrice de la Banque de France, 

tances de la guerre, les Sociétés dé crédit 
ont encouru le reproche — que M. Sauvai-
re-Jourdan reconnaît à maints égards fon-
dé — d'avoir drainé l'argent que notre bon-
ne gestion industrielle avait libéré peut-
être en excès et de nous placer, au début 
de la guerre, dans une situation des plus 
critiques. 

Ces Sociétés de crédit ne pouvaient guère 
faire autrement. Le régime de la succursa-
le, l'ignorance des conditions locales par les 
directeurs, la centralisation excessive, ia né-
cessité du remboursement des dépôts à vue 
empêchaient l'immobilisation dans des af-
faires de longue durée et rendaient plus ten-
tant le courtage des titres étrangers, d'ail-
leurs arrosé souvent de copieuses commis-
sions. 

Que le mal soit inhérent au régime,'nous 
en convenons, tout en observant, ave* le 
distingué professeur, que les banques alle-
mandes ont su éviter mieux que nous l'in-
convénient du « succursalisme » en s'amal-
gamant plus étroitement avec les banques 
locales, auxquelles elles laissaient leur li-
berté de direction et d'initiative. 

Certains remèdes demandés aujourd'hui 
à l'Etat, à l'égard desquels on se montre 
parfois sceptique, ne sont pourtant pas né-
gligeables : vérification de la sincérité des 
bilans et surtout surveillance plus étroite 
des émissions. Mais il est évident que l'Etat 
n'empêchera pas l'émigration des capitaux 
tant qu'on ne les emploiera pas en France. 

Apres la guerre, ces emplois seront à coup 
sûr plus urgents et nombreux, et la défa-
veur du change découragera aussi quelque 
temps l'achat des titres étrangers. Mais on 
ne peut obliger les banques de dépôt à des 
avances à long terme. Pour l'avoir essayé 
l'Allemagne courut à une véritable catas-
trophe financière. 

Qui va donc nous procurer ces avances 
dont nous avons tant besoin? Ce sont les 
banques d'affaires, les banques régionales et 
locales, qui travaillent non avec les capi-
taux d'autrui traités comme marchandises, 
mais avec leur capital propre, et commencent 
en ces dernières années à prendre conscience 
de leur rôle. Sur ce point réminent profes-
seur s'associe à ce que nous n'avons cessé 
d© répéter en ce journal. Le banquier du 
pays connaît les gens et les choses, peut 
suivre les affaires et les hommes dans leur 
activité sociale comme dans leur vie privée. 
Rappelant l'édifiant exemple des banques 
nancéennes, il constate, une fois de plus, 
que c'est de l'argent lorrain qu'ont vécu les 
industries lorraines. Ce qui s'est fait là peut 
se faire ailleurs. 

En s'entourant des techniciens compétents, 
en orientant les industries familiales vers la 
forme de la grande entreprise, le banquier 
amènera peu a peu le public à s'y intéresser 
et à changer ses habitudes de placement à 
l'éU'anger. Il aura rendu ainsi une nouvelle 
force à la vie régionale, car si l'étude des 
ressources de la région peut faire naître des 
affaires multiples, c'est aussi par les affai-
res qui lui sont propres que la région peut 
devenir forte et le pays y puiser des élé-
ments d'activité nouvelle pour une plus com-
plète mise en valeur qui augmentera sa for-
ce. A cet égard, nous avons presque tout 
à apprendre. Espérons que les leçons d<e 
la guerre ne seront pas perdues, et que nous 

La Vente du Pain 
Un certain nombre de plaintes sont par-

venues au service de la police sur la façon 
dont les boulangers entendent l'application 
du décret du 9 février derneir sur la vente 
du pain. 

A Bordeaux, la forme du pain est indica-
tive du poids, c'est-à-dire que le pain vendu 
pour 1 kilo doit bien peser 1 kilo (sauf la 
tolérance d'usage dans la fabrication de 
25 grammes par 500 grammes) et non 
750 grammes, comme cela se produit fré-
quemment. 

Tout acheteur a le droit de faire peser 
son pain et de ne paver que ce qu'il pèse 
réellement. 

Les boulangers qui jusqu'à présent ont 
pu agir de bonne foi s'exposeraient à des 
poursuites correctionnelles pour tromperie 
sur la quantité de la marchandise vendue 
si, désormais, ils perdaient de vue les dis-
positions qui précèdent.  $ „ 

Chambre de Gcmmerce de Bordeaux 
La Chambre a reçu de M. le Directeur des 

douanes, à Bordeaux, les lettres suivantes ;: 
< Monsieur le Présidont, j'ai l'honneur de 

vous informer qu'à la suite d'une entente 
entre les administrations intér«sséèSj1 ifa' été 
réglé que les eaux minérales étrangères ex-
ceptionnellement admises à l'importation en 
fûts, n'acquitteraient 1; droit intérieur de 
consommation établi par l'art. 15 de la loi de 
finances du 30 décembre dernier, qu'au mo-
ment de leur sortie des établissements où aura 
lieu la mise en bouteilles. 

» A cet effet, les eaux seront, après dédoua-
nement, placées sous le lien d'acquits-à-cau-
tion D. 15, dont la décharge sera assurée par 
le service des contributions indirectes chargé 
de la surveillance de l'état iissement destina-
taire. Cer acquits-à-caution devront indiquer 
explicitement le motif <i" leur création. » 

t Monsieur le Président, d'accord avec son 
collègue du département du commerce, le mi-
nistre vient de décider, sous la date du 8 fé-
vrier courant, que des prolongations de délai 
pourront être accordées dans les conditions 
suivantes aux importateurs d'alcools destinés 
à la préparation des liqueurs en vue de l'ex-
portation, pour la réexportation ou la consti-
tution en entrepôt des proiuits fabriqués. 

» La concession de ces facilités sera subor-
donnée à l'existence d'un contrôle spécial 
sur les opérations des bénéficiaires. 

»Poui assurer l'application de cette disposi-
tion, les demandes de prolongation de délai 
devront être adressées par les fabricants aux 
directeurs des douanes intéressés, par l'inter-
médiaire des directeurs des contributions in-
directes ayant les établissements industriels 
des pétitionnaires dans leur circonscription; 
ces derniers émettront un avis sur la régula-
rité des opérations des industriels et sur le 
bien-fondé des motifs invoqués à l'appui des 
demandes qu'Us transmettront ensuite à leurs 
collègues des douanes cha gés, sauf dans las 
cas exceptionnels, de statuer par délégation 
de la direction générale. 

» Les prolongations limitées à une durée de 
trois mois, seront renouvelables, sans que, a 
moins de circonstances exceptionnelles au su-
jet desquelles l'administration aurait à se pro-
noncer, le délai total puisse excéder douze 
mois. » 

— La Chambre de Commerce attire l'atten-
tion de ses ressortissants sur l'intérêt qu'il y 
a pour le gouvernement à être renseigné, aus-
si exactement que possible, sur les biens fran-
çais en pays ennemis ou occupés, en vue de 
sauvegarder les droits de ses nationaux au 
moment du traité de paix. 

En conséquence, elle invite toutes les person-
nes qui ont des intérêts à défendre dans ces 
pays et notamment celles qui ont précédem-
ment déclaré à la Chambre de Commerce avoir 
des créances sur des sujets des pays ennemis, 
à formuler Immédiatement leurs réclamations 
sur des imprimés spéciaux déposés au secré-
tariat de la Chambre de Commerce, à la Bour-
se. Ces imprimés devront être envoyés direc-
tement au ministère des affaires étrangères. 

Les renseignements fournis jusqu'à ce jour 
ne peuvent tenir lieu des précisions aujour-
d'hui demandées et 11 est expressément recom-
mandé aux intéressés de les établir sur les 
imprimés mis à leur disposition. 

— La Chambre a été informée par M. le Di-
recteur des douanes, à Bordeaux, de la régle-
mentation que devront suivre les marchandi-
ses expédiées de la métropole par la voie de 
l'Angleterre, à destination de la Nouvelle-Ca-
lédonie. 

Ces indications seront données aux Intéres-
sés au secrétariat do la Chambre de Commer-
ce, à la Bourse. 

commirent, place Puy-Paulm, l'audacieux 
vol à fesboufe que nous avons rapporté. 
Ils arrachèrent des mains d'une jeune fille 
un sac à main et s'enfuirent, mais on put 
les rattraper. 

Tenant compte au mutilé de guerre de 
sa belle conduite devant l'ennemi, le tribu-
nal ne l'a condamné qu'à trois mois Ue 
prison j quant au gamin, il a été condamné 
à six mois de prison, mais son jeune âge 
lui a fait obtenir le bénéfice de la loi Bé-
renger. 

— Pour vol de zinc, à Bègles, ia femme 
Ernestine Duf-our, vingt ans, a été condam-
née à vingt jours de prison. 

L'Affaire de Saint-Selve 
ML le docteur Salessés, médecin légiste 

qui avait été chargé d'effectuer l'autopsie 
du cadavre d'un enfant découvert dans un 
jardin de Saint-Selve: a communiqué jeudi 
ses conclusions au parquet. Le corps ne 
porte aucune trace de violences : l'enfant, 
né viable, est mort faute de soins. 

La mère coupable sera jugée par le tribu-
nal correctionnel. 

............ ,^uiw,lt^ v... * ».. * - Ac 1 la yUKllC SIC ocivnw IJU.V ^CIUUOÛ, eu ^no ........ 
dont l'esprit de sagesse a fait, une fois ne sau

,
rolls utiliser, pour les innombrables tâ-

.plus ses preuves dans les graves circons- t . s ^ae nous aurorls à remplir, linstru-

1 nient financier, sans lequel il nous serait 
tout à fait impossible de réparer nos ruines 
et de Dréparer notre renaissance, et dû Dlt-iN*»? ^ F 

Observatoire de Bordeanx^Floirac 
Relevé des observations météorologiques aa 
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VENT DOMINANT 

Assises de la Dordogne 
Par ordonnance de M. le Premier Prési-

dent de la cour d'appel, M. le conseiller 
Pasteau a été désigné pour présider la ses-
sion des assises de la" Dordogne qui s'ou-
vrira à Périgueux le 7 mai prochain. 

M. Pasteau aura comme assesseurs MM. 
de Lajonie et Luguet-Desgranges, juges au 
siège. 

— --^ggw- . ... 

CONSEIL DE GOEREE (18° Région) 
Présidence de M. le Colonel BONNEFOY 

Tentative d'Assassinat 
Gabriel Leau, soldat au 57e régiment d'in-

fanterie, employé au buireau du colonel, 
était depuis quelque temps l'amant d'une 
jeune femme, Mme Rocher, hahitant la com-
mune de Maransin. Le mari, Emile Rocher, 
était mobilié comme infirmier à La Rochelle. 

apprécier. M. S. Simon, le marquis des Ar-
romanches, a dessiné en maître, sans char-
ge, avec justesse, la silhouette du vieux 
beau mal marié. Très gros succès pour lui. 
M. Henry Vermeil, d'une élégance sans pré-
ciosité, a été un parfait René Marchand, et 
M. R. Guise s'est montré un Jacques Fé-
rieux digne d'éloges. 

Mme Céline Alix, bien que souffrante, a 
tenu le rôle de Mme Dikar avec une ron-
deur et une autorité auxquelles le public a 
rendu hommage. Mlle Louise Dufau, qui 
débutait au Trianon, a fait preuve d'une 
spontanéité et d'une grâce exquises. Mlle 
Irène Delay, toujours impeccable, a inter-
prété le rôle de la femme trompée avec 
une habileté remarquable. Mme Louise Dor-
meuil a été également excellente, ainsi que 
Mme H. Denots, MM. Drarig et Detoio. 

La nouvelle direction a fait un gros ef-
fort de mise en scène. Les décors sont 
ingénieusement agencés et les intérieurs 
sont vraiment luxueux. 

Le public, fort élégant et, nous l'avons 
dit, très nombreux, s'est retiré enchanté 
de sa soirée, qui sera suivie d'autres aussi 
brillantes. 

— Vendredi-, samedi et dimanche (matinée et 
soirée), même spectacle. Location sans frais 
tous les jours, de deux heures à six heures. 

« Par ici I... » — Les costumes de la revue de 
MM. Boularé et Fiiippl, spécialement dessinés 
par Mlle A. Villeneuve, seront merveilleux La 
revue de Trianon, retardée par la réglemen-
tation actuelle des théâtres, sera lo clou de 
l'année. 

■ëT-AJX' CIVIL 
DECES du 15 mars 

| Louis Porte, 17 ans, passage Blrly, Sii. 
Marie Duprat, 30 ans, rue de Grannnont, i.> 
René Dubroca, 53 ans, place d'Aquitaine. 
Sylvain JuzaTis, 58 ans, rue Monthyon, iX). 
Etienne Rouillard, 58 ans. chemin La Palud. 
Louis Saint-Raymoii, tiO ans. rue Luflade, 3. 
Anaïs Del âge. 61 ans. avenue de Boutaut, 15 ;. 
Pierre Grousset, 65 ans, rue d'Agen, 20. 
Louis MorinaiMl, <i6 ans, quai de Queyrtes, 47 
.Veuve CombaUer, 79 ans, 7-5, rue Guillaume-

Leblanc. 
Jules Bonnac. S0 ans, cours d'Espagaae. 83. 
Jean Labro, 8fi ans, rue Notre-Dame, 118. 

Dùcùs mili'Mrt: -
Alexis Le For», 33 ans. sergent au 140e terri-

torial. 

CONVOIS FUNEBRES du 16 mars 
Dans Les paroisses : 

St-Nicolas : 8 h. 45, M. A. Juzanx, 20, rue 
Monthyon. — 9 h. 45, M. J.-P. Bonnac, cours 
d'Espagne, 83. — 1 h. 45, M. R. Porte, passât-; 
Birly, 36. 

Ste-Ca-oix : 8 ïi. 45, M. David, cours St-Jean, 186. 
St-Bruno : 8 h. 45, Mme veuve Combalier, rue 

Guillaume-Leblanc, 75. 
St-Pierre : 10 h.. M. J. Oouraule. 13, quai de i 

Bourgogne. 
St-Michel : 1 h. 45, Mlle J. Saugnac, rue des i 

Faures, 21. : 
Sacré-Cœur : 1 h. 45, M. G.-P. Grousset, rue i 

d'Agen, 20. — 2 h. 30, Mme veuve Dormaillac, ! 
rue Beaudùcheu, 22. i 

St-Ferdinand : 1 h. 45, M. L. Saint-Raymond. ! 
rue Luflade, 3. 

Ste-Marie : 3 fi. 45, Mme veuve J. Conderc, I 
chemin Richelieu. 

Conuoi militaire : 
z heures : M. A. Le Fort, 3V, rue de la Croix I 

Blanche. 
.Autres convois : 

8 heures : Mme J. Fauvarque, hôp. St-'André. ' 
11 h. 15 : M. J.-B. de Labrousse. porte du Cime ' 

tière. 

GONVOS FUNÈBRE iï^t^iïïï-
culté de médecine et de pharmacie ont l'hon-
neur de taire part de la perte douloureuse 
qu'ils viennent de faire en la personne de 

M. René DUBROCA. 
Secrétaire de la Faculté, 

Officier de l'Instruction publicjue, 
Obsèques samedi 17 mars, à dix heures. 
Réunion à la Faculté de médecine, à neuf 

heures et demie. 

Heures Ttier» Baro» Ciel Vents 

f-Untmaotelanuil 
i heures du matiu 
Midi 
Maxlma du tour 

7.5 
8.5 

la.o 
13.0 

767.0 
768.0 

Nuageux 
Pluvieux 

n 
N.-N.-O. 
Ulto. 

■ a 

En Mars, V< Mît OU P luie, 
Que cha veille sur lai 

Théâtre-Français 
« Les Surprises du Divorce •, avec F. Gall-

paux. — Vendredi et samedi en soirée, la tour-
née Charles Baret, avec Félix Gaiipaux et Ro-
sine Morel, dans le plus grand éclat de rire, 
s les Surprises du Divorce». Prix des places 
ordinaire. 

« La Juive », avec Tharaud, Lucyle Panis, 
H. Ferran. — Dimanche 18, matinée de gala, 
la partition célèbre d'Halévy, avec une distri-
bution unique : Tharaud. de l'Opéra-Comique 
qui chantera pour la première fois à Bordeaux 
le rôle d'Eléazar, Tharaud est considéré com-
me un des plus beaux ténors de l'époque; Mlle 
Lucyle Panis, de l'Opéra, chantera Rachel, et 
la belle basse noble Henri Ferran, a fait du 
Cardinal une de ses plus belles interpréta-
tions; le ténor Albony chantera Léopold; Mme 

Il ne faut jamais négliger un bon conseij. 
Celui-ci nous vient de nos pères qui, il faut U— 
reconnaître, étaient plus sages que nous. 11/ -
se défendaient comme ils le pouvaient, ca) 
ils en connaissaient les dangers, contre le) 
tourmentes dont se fait toujours précéder U 
seigneur Printemps pour détrôner le trisW 
Hiver. 

Faisons comme eux, ûéfendOf>S-nous con-
tre les pluies, les vents, les giboulées: ET' 
défendons-nous d'autant plus énergiquemenl 
que nous serons plus affaiblis par les rhu- -
mes, les grippes que nous aurons contrac-
tés durant les froids. La période de tïan.s.t„. 
tion entre la mauvaise et la bonne sàisor" 
est,-en effet, particulièrement critique pouj 

i tes faibles, les déprimés, pour tous les pau 
j vres de sang. 
j Défendons-nous contre les intempéries dt 
1 mois de mars, en libérant notre organisnif 

des mauvais germes qui se sont accumulé; 
en lui. Rendons à notre sang la rtchessf 
qu'il a perdue, reconstituons nos forces ner -
veuses par une cure de Pilules Pink, qui es" 

; la cure de saison la mieux appropriée, parce 
: qu'elle est la plus simple et qu'elle ne. nié 
; cessite aucun régime spécial. 

Les Pilules Pink, dont on ne saurait «su. 
! tester les propriétés comme régénérateur <\\-
• sang et tonique des nerfs, aident puissant-
| ment l'organisme à supporter les révolu 
] tiens que produisent en lui les changement: 
; de saison. Leur action très douce, bien qui 
j très puissante, a la plus bienfaisante in 
| fluenee sur les tempéraments délicats dc; ] anémiques, des neura-sthéniinies, des fait 
! gués, des surmenés.. 

Les Pilules Pink son' en vente dans toute) 
I les pharmacies et au dépôt, phamacie Gn-

Win. 23, rue Ballu, Paris: 3 fr. 50 la boite. 
17 fr. 50 les 6 boîtes, franco. 

'FsSE DE PARIS 
du 15 mars 1917 

CONVOI FUNEBRE Mme veuve Lotus 
saint-Raymond, M. -, 

et M»»e Charles Saint-Raymond, Mme veuve 
Vincent et sa lille, les familles Prat, Fronti, i 
Jeanneau et Bout prient leurs amis et con- j 
naissances de leur faire l'honneur d'assister : 
aux obsèques de 

Liquidation facile, marché irrégulier, 3 % e. 
Extérieure fermes, fonds russes soutenus",' vri " 
leurs françaises irrégulières. valeurs russe.' 
faibles, Rio-Tinto et valeurs américaines..sou-
tenue . de Beers ferme. 

MAflGHR OFFICIEL 

Fonds d'Etats. — 5 % libéré., U 25; non "il ". 
béré, 88 10; 3 %, 61 50 ; amortissable, Î0 45; Util -
Ch. 1er Etat, 393; Afrique Occid. française 341 
Tunis 1892, 321; Maroc 1911, 435; Argëntine'ilWV 
4SS 50; 1911, 85 85; Chine 1895, tf> 35; 190S 410 5(1: 
1913, 430; Congo Lots, 65; Egypte uniliée. 89 50 

convoi partira à huit heures trois quarts. 
- Il ne sera pas fait d'autres invitations. Etablissements de crédit (Actions). — cô.'r 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain? ! P.?Swje Algérienne, 1,215; Crédit industriel »oi 

_. ' libère, tu: Crédit Lyonnais. l,B9i; Banque U. 
 " l'Indochine, 1,3/5; Banane de l'Avriii-n.,., 

CONVOI FUNÈBRE iW. I k ««Ve, ««• m 
G. Couderc, les familles Couderc- Lafîarc-ue. 
Ballinl. Poitevin, Délubria prient leurs .imis 
et connaissances de leur taire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Il ne venait en permission que tous les mois, s Jeanne Morlet, de l'Opéra-Comique, la prin 
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763,61 

27!763,91 
281763,91 
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8 9 0 7 

11 8 3 6 
6 5 0 9 
6 0 1 3 

11 5 5 4 
11 1 6 4 
16 2 7 7 
11 1 5 7 

8 9 3 1 
9 1 2 0 

12 6 7 8 
10 5 7 7 
7 4 6 2 
8 7 4 4 
9 8 —0 4 

12 2 24 
8 5 t 2 2 
9 5 f 4 5 
7 7 i 1 1 

9 0 
11 8 
11 7 

8 7 
8 0 

13 9 
14 4 
16 9 
13 7 
12 6 
13 6 
13 8 
10 9 
10 5 
11 8 
13 0 
15 l| 

8 6 
11 11 

n 8 

N. très faible. 
N.-N.-O. tr. faible. 
E. très faible. 
N.-O. faible. 

\ o^*'|N.-N.-E. modéré. 
0,2*|N.-N.-E. faible. 

» IN.-N.-E. faible. 
0,7 " 

0,2 
2,8 

9 
0,7 

N.-E. modéré. 
E. modéré. 
S.-E. faible 
E. faible. 
E. modéré. 
E.-S.-E. modéré. 
E. -S.-E. modéré. 
S.-E.- a S.-O. mod. 
S. à O. tr. faible. 
S.-E. à S.-O. faib. 
S.-E. tr. faible. 
S.-O. faible. 
O.-S.-O. modéré. 
N.-N.-O. faible. 
N.-E. tr. faible. 
F. -S.-E. tr. faible. 

0,1 Wariable pr. nul. 
» [N.-N.-O. pr. nul. 

3,8 IN. faibie. 
» IN.-E. faible. 

0,5 
1,7 
1,9 
6,3 
7,0 
0,1 

et pendant son absence, Leau et sa maîtres 
se se voyaient très souvent. Leur bonheur 
eût été complet si l'amant n'avait pas été 
jaloux. 

Le 14 décembre 1918, Leau se rendit pen-
dant la nuit à Maransin, mais il trouva 
Mme Rocher couchée avec son mari, venu 
en permission sans être attendu. Rocher, 
qui du reste est abolument sourd, dormait 
profondément. Les deux amants purent cau-
ser un instant et il n'entendit rien. La jeu-
ne femme avertit Leau que son mari devait 
repartir pour La Rochelle à six heures du 
matin, uue se passa-t-il exactement entre 
eux ? On l'ignore. Mais Leau quitta sa maî-
tresse et s'en alla dain le chai, où il resta 
jusqu'à cinq heures, au moment où le mari 
sortit de la maison. Il le suivit alors d'ans 
la 'direction de la gare de Maransin. 

En traversant le bois dé Corbineau, Ro-
cher, malgré sa surdité, eut l'intuition quil 
était suivi; il se retourna, et, au même ins-
tant, Gabriel Leau, qui se trouvait à quel-
ques mètres du mari, tira sur lui un coup de 
pistolet qui l'atteignit en plein front. Heureu-
sement, l'arme était sans grande puissance; 
la balle se brisa sur l'os frontal de Rocher, 
qui, blessé seulement, put appeler au se-
cours. Comme il faisait encore nuit, il ne 
put reconnaître son agresseur. 

Un vieillard qui habitait près du bois don-
na l'hospitalité au blessé, qui fut conduit à 
l'hôpital, où il raconta l'attentat dont il 
avait été l'objet. 

L'enquête permit bientôt de soupçonner 
l'amant de Mme Rocher, et il fut arrêté le 
16 décembre, à la caserne du 57e, à Libourne. 

Leau nia d'abord énergiquement et es-
saya même de faire accuser une autre per-
sonne; mais, le 20 décembre, pressé de ques-
tions, il entra dans la voie des aveux. Il dit 
que son amour pour Mme Rocher l'avait af-
folé et qu'elle même avait, à plusieurs re-
prises, souhaité la mort de son mari, afin 
d'être complètement libre de vivre avec Son 
amant. 

A l'audience, Leau est tout tremblant U 
répond d'une façon inintelligible aux ques-
tions de M. le colonel Bonnëfoy qui dirige, 
comme toujours, les débats avec la plus 
grande Impartialité, m est impossible d'ar-
racher au prévenu une précision. 

Le mari, Emile Rocher — la victime — est 
entendu comme témoin. Il raconte la scène 
du crime et dit qu'il soupçonnait les rela-
tions de sa femme avec le soldat Leau. Ce-
lui-ci venait très souvent chez lui et s'éver-
tuait à lui rendre de petits services, ce qui 
ne lui paraissait pas naturel. Mais il ne 
s'en était pas inquiété outre mesure. 

Mme Rocher, appelée à eon tour à la 
barre, dit qu'elle était malheureuse avec son 
mari qui la brutalisait. Elle ne nie pas avoir 
été la maîtresse de Leau, mais elle affirme 
ne lui avoir jamais demandé de la débar-
rasser de son mari. 

Requiert : M. le lieutenant Gaubert. 
Plaide : Me Bonafous. 
Le soldat Gabriel Leau est condamné à 

cinq ans de réclusion et à la dégradation mi-
litaire. 

- Neige fondue. 
Nota. — Pour ramener au niveau de la mer 

les pressions barométriques ci-dessus, il faut 
y ajouter 6m/m8. 

Remarques. — La période froide qui a 
débuté daus- toute la France le 14 janvier 
dure presque sans Interruption dans la 
Gironde jusqu'au 9 février. 

Du 28 janvier au 3 février, plus particu-
lièrement, le froid est excessif et la moyen-
ne thermométrique de ces douze jours res-
sort à —2=4, soit environ huit degrés de 
moins que la normale. 

Dans la journée du 9, un réchauffement 
très sensible a lieu, et Jusqu'à la fin du 
mois tous les minima, sauf un, restent au-
dessus de zéro, et les températures moyen-
nes diurnes sont presque toutes supérieures 
à la normaR. La moyenne mensuelle 4°33 
n'en demeure pas moins inférieure à la 
normale de deux degrés. 

Le pluviomètre n'a recueilli que VA^i, 

Théâtres et Goneerts 
Chariot àl'Âîhambra 

Chariot est plus célèbre qu'Edison. Le ci-
néma lui a conféré la popularité mondiale, 
« la gloire en gros sous », et même en mil-
lions. Jusque dans les bourgades les plus 
reculées, cette incarnation nouvelle d'Au-
guste est familière aux grands et aux petits. 

La face barrée du petit paquet de mousta-
che noire; les yeux ne joie, d'épouvante, de 
tendresse ou de colore ponctuées par les 
épais sourcils; le melon toujours mouvant 
sur la tignasse toujours révoltée; le vestiai-
re vaguement accroché au corps, Chariot 
paraît. Et la gamine des rires monte et des-
cend dans les salles secouées d'allégresse 
bruyante. . 

On conçoit, que les amis de Chariot, c'est-à-
dire M. Tout-le-Monde, veuillent l'applaudir 
« on chair et en os », comme dit l'affiche, 
après avoir tant applaudi_ son image. Il y 
avait foule jeudi après-midi à ses débuts; 
il y aura foule jusqu'à dimanche. Notons 
què l'hôpital 204 a sa part de bénéfices dans 
ces représentations. Une quête fructueuse a 
été faîte par les éJèVèS du lycée de jeunes 
filles. , 

Chariot alterné avec son « double ». Il 
nous montre quelques-uns de ses films les 
plus fameux : Chariot matelot et Chariot 

soit la moitié environ de ia .hauteur d'eau J^ch^mpion de boxe* fivi $gjj $um i«ic.d#s co-

cesse Eudoxie. Danses réglées par M. BeDoni 
Orchestre dirigé par M. Bastide. Prix des pla-
ces ordinaire. 

« La Bohème », avec Maud Lambert, Saldou, 
Lapeyre. — Dimanche, soirée de gala, dernière 
de « la Bohème », avec Mlle Maud Lamber, ti-
tulaire du rôle de Mlmi à l'Opéra-Comique; 
Saldou, de l'Opéra-Comique, pour la première 
fois à Bordeaux dans le rôle de Rodolphe; 
D. Bédué (Marcel), Lapeyre (Schaunard), Ri-
card (Colline), Georgette Nylson (Musette), etc 
Pour terminer le spectacle, le grand ballet de 
«la Juive», dansé par Dina Lorenzi, Yvonne 
Vallée, Rose Fournler. Location de neuf heu-
res h sept heures. 

Apollo-Théâtrc 
« Allons-y ». — Les répétitions de la revue do 

printemps, de René d'Argy et Albert Denis, 
vont commencer, et tout sera prêt pour la 
première, fixée au vendredi 23 mars, pour 
l'inauguration de la nouvelle salle et du « co-
vered walk». Les décors, brossés par Artus, 
Lauriol et Aguirre, nos concitoyens, et Menes-
sier, Amable et Jussaume, de Paris, feront 
sensation, ainsi que les délicieux costumes 
dessinés par Pierre Figerou, et sortant de chez 
Landolff, Souplet, Pascault sœurs, Passet et 
Mme veuve Soubrlé. Ce sera la revue somp-
tueuse, fête des yeux, fête des oreilles. 

Bien retenir la date du 23, et louer ses pla-
ces au hall du théâtre Français, pour les qua-
tre premières y compris la matinée du diman-
che. . 

M""« veuve Jean COUDERC, 
née Cécile COUDERC, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, belle-
sœur et tante qui auront lieu le veiMredt 
16 mars, en l'église Sainte-Marie. 

On se réunira à la maison mortuaire, che-
min do Richelieu (Bordeaux-Bast-ide), à trois 
Luflade, 3, à une heure un quart, d'où le 
convoi partira a une neutre trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèln-es générales, 121, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÊBR! 

Théâtre des Bouffes 
« La Petite Mariée », avec F. Caruso, A. Chanv 

bon, Lucy Raymond. — Samedi soir et diman-
che (matinée et soirée), la partition charmante 
de Charles Lecocq, un des chefs-d'œuvre du 
genre. Distribution merveilleuse, avec F. Ca-
ruso, A. Chambon, Lucy Raymond, Lya Ced-
dès, René Gamy et Paul Darnols. En intermède, 
pour la première fois en France, les Oteritas, 
les célèbres danseuses espagnoles, dans leur 
numéro. Prix des places ordinaire. Location, 
hall du Théâtre-Français. 
« La Cocarde de Mlmi Pinson ». — Jeudi, 20e 
matinée de famille à prix réduits, aveo tous 
les créateurs de la pièce à Bordeaux. 

Seala-Théâtre 
« Ça va barder ! ». — De vendredi à diman-

che soir, dernières représentations, avec six 
scènes nouvelles. 

« Ça vaut le coup I ». — Dix décors nou-
veaux, 250 costumes, une figuration nombreu-
se, une troupe de premier ordre permettent à 
la nouvelle revue de MM. Tasta et Dastarac 
un succès au moins égal à celui de la précé-
dente. Parmi les Anales, citons, « le Palais des 
Alcools », « le Triomphe du Pinard », « les Co-
lonies françaises », qui s'annoncent comme 
somptueux et particulièrement réussis. 

N. B. — On demande de jeunes et Jolies fem-
mes pour la nouvelle revue. S'adresser à M. 
Berthau, à la Soala. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
UN DEFI ! - Le Sporting-Club de la Bastl-

dienne (équipe de championnat, deux fois 
vainqueur de la Coupe de la Côte-d'Argent 
1915-16-17) lance un déil à toutes les équipes 
de Bordeaux et du Sud-Ouest, même sélection-
nées, et composées, comme elle, exclusivement 
d'éléments des classes 18-19-20, etc.; en cinq 
matches à jouer sur son terrain aux dates sui-
vantes: 25 mars, 1er, 8 et 9, 15 avril. Les joueurs 
étrangers du même âge sont acceptés. Pour 
tous autres renseignements et pour conclure, 
s'adresser à M. A. Bourbeuse, manager de 
l'équipe, 18, avenue Thlers, à Bordeaux-Bas-
tide. 

COMMUNICATIONS 

Le lieutenant Léon 
Mercier (au tront), 

Mme Léon Mercier et leur fils, M. Eugène Forst 
et ses enfants, M"« Suzanne Brieu, les familles 
Mercier, d'Arliguie. Girou, Tranché, de Latour 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Bernard MERCIER, 
leur père, beau - père, grand-père, oncle 
et cousin. 

La cérémonie religieuse aura lieu ;i Tresses, 
le samedi 17 mars, à neuf heures un quart, et 
l'inhumation, au cimetière de la Chartreuse. 

Réunion à la porte principale à 11 h. 30. 
Prière de n'envoyer ni Heurs ni couronnes 

Pompes funèbres générales, til, c. Alsacc-T.orraihc 

•S DE DÉCÈS ET HESSE 
M. et Mme Jean Monier ont la douleur de faire 

part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de leur fils 

Urbain-Pierre MONIER, 
maréchal des logis au 58» d'artillerie, 

tué à l'ennemi le 26 janvier 1917, 
à l'âge de 25 ans, 

et les informent qu'une fnesse sera dite en j 
son intention le 22 mars, à dix heures, en l e-
giise de Saint-Laurent (Médoc). > 

que Ottomane. 132 50; Foncier Egyptien, kiû ôij 
I Chemins de fer (Aclious). - JJône-Giieltna 
! 517; Est Algérien, 510; Est, 770; actions de jouis 
; sance, 3J0; Paris Lyon-Méditerranée, 1,00V;'Mi ' 
I di, 905; Orléans. 1,128; Ouest, 708; Andalou* 
[ 439; Nord de i'Espagn;, 422; Saragosse, 424. . 
j Valeurs diverses (Actions). - Azote (Série 
i té norvégienne). 510; Comp. des métaux. 975 ' 
| Cie générale transat, (ordin.). 213; priorité, sa 
< Messag. marit. (ordin.). 13ût priorité, h'v'-.-jii-

tropolitaiii, 105; Omnibus de Paris. 400; Sel: 
i gemmes, 305 aue/. ( canal maritime). 4JM 

Suez (parts fondateurs), 1,668; Panama 108 m 
Tramways (Cie générale des), 430; Aciéries- d1 

t France. 80?; Aciéries de la Marine, 2,l«l; Aie " 
: liers et; Chant, de la Loire. 1,780 Chargeurs lté» ' 
I nls, Cie française, 1,299; part. 616; Cie ri il Bo 

léo, 990; Comp et mat. d'usines à gaz, 1,410 
Fives-Liile, 720, Trétlleries du Havre, 315; For 
ges et chantiers de ta Méditerra., 960; Graini-
Moulins de Corbeii, 157; Mines de la Grand'--
Conbe, 2.320: Mine* do Malfldano, 210; Nlcfce! 
1,350; Penarroya, 1,800; Say ord., -165; Briansl 

. (ordin.). 439: privil., 415; Rio-Tinto (ordin.. 
1,719 

Obliuatious françaises (Villes). — Paris I8K-
525; 1871, 356; 1S75. 490; 1870, 488; 1892, 243; 1894/ftt' 
245; 1898, 290 50; 1899, 281; 190-1, 306; 1905, »■ 
2 3/4 1910, 275; 3 % 1910; 265: 1912, 218. — -

Crédit Foncier. — Communales 1879, 418; I8SC 
4-17; 1891. 290; 139.'. 315; 1839. 313; 1906, 342; 191; 
îsi. j> •: r...--

Foncières 1S79, 417; 1S83, 308; 1S85, 318; 1895, ?32 
. 1903. SoO; 1909. 185 50; 3 Vj 1913 libérée. 370;.4 S 
I 1913, 406. 

Bons à lots 1SS7, 58; 1888, 65. 
i Chemins de 1er. — Ardennes, 1138 50; Est 
j 3 %, 335 50; houv., 321; Midi 3 %, 328 50; riphyl 
i 332; Nord 4 %, 40S: 3 %. 326; nouv., 326; Orleani 
! 3 %, 353 50; 1884, 337 50; 2 1/2 %, 313; Ouest 3- SÎ--
I 3,19; nouv., 316; P.-L.-M., 408; fusion, 322; .n'ou-VN 
j 323 50. 
i Diverses. — Ateliers et Chantiers de la Loire 
I 487; Cie Transatlantique. 300: Suez 2e série 
I 370; 3e série, 3(iS 50. 

.A II UIUC DQ A IDC Une messe- sera dite HnnlWCnOMInC dimanche 18 courant, â 
onze heures, en l'église de Saint-Augustin, 
pour le repos de l'âme de 

M"" Jeanne BIRAM 
' La famille y assistera. 

Dans la Banlieue 

Caudëran 
AVERTISSEMENT D'ENQUETE. — L'admi-

nistration des télégraphes va faire procéder 
à l'établissement d'une ligne téléphonique 
destinée à relier le domicile de M. Cazères, rue 
Gambetta. 177, Caudéran. 

Un tracé de cette ligne indiquant les pro-
priétés privées où II doit être placé des sup-
ports, restera du 26 au- 28 mars inclus déposé 
a la mairie de la commune de Caudéran, où 
les intéressés peuvent en prendre connaissan-
ce et présenter leurs observations ou_ réclama-
tions. 

Le Bouscaf 
CROIX DE GUERRE. — Notre concitoyen' Al-

bert Grout, sergent mitrailleur au 144e régi-
ment d'infanterie, vient d'Être l'objet de la ci-
tation suivante, qui lui a valu la croix de 
guerre : 

«Excellent sous-otfloior, au front depuis le 
début de la guerre, s'est toujours signalé par 
sa bravoure et son dévouement dans les dif-
férentes affaires auxquelles a pris part le ré-
giment, notamment a Verdun pendant la pé-
riode du 6 au 20 mai 1916. » 

AVIS. — Les hommes dés classes 1896 à 
1914 qui ont laissé à la mairie, pour leur ins-
cription sur la liste de recrutement, leur li-
vret militaire ou leur certificat médical peu-
vent les retirer. 

! Obligations étrangères (Chemins de fer). — 
Andalous (ire série), tixe, 351; Asturies. Ira 
hypoth., 414; 3e hypoth., 373 50; Nord-Êspagna 
lie hypoth., 418; 2e hypoth., 385; 3e hypoth., 
372-, 5e hypoth.. 369; Pampelune, 390; Barceio ' 
ne, priorité, 410; Portugais, nouvelles de 2t. 
rang, 129 50; Lombardes anc, 166; nou., 162 50:. 
Saragosse ire hyooth., 350; Riazan-Ouralskv 
319; Volga-Bougoulnia, 395; Altaï, 363; Centrai 
Pacific, 425: New-York, New-Haven, 494. 

Diverses. —- Crédit Foncier Egyptien 3 u w
0 383 50; 4 %, 439 50. 

VALEURS EN BANQUE 
Obligations. — Méridionales, 259. 
Actions. — Machines Hartmann, 617; Bruayl 

1,600; Malacca Ord., 132; Maitzoiï. 589: Bakou--
1,720; Boryslaw, 4,375; Lianosoff, 390; Spies Pé-
troléum. 2,050; De Beers ordin., 358; Jager* 
fontein, 120; Tharsis, 141; Cape Copper, 123 50; 
Chino Copper, 375; Ray Consolidated Copper, 
183; Spassky Copper. 55; Utah Copper, 685; Pla-
tine, 540; Shansi. 24 25; Toula, 1,321; Bahi3 
Karaïdin, 301. 

Mines d'Or. — Chartered, 1,750; East Rand, 
16 50; Modderfontoin B„ 198; Rand Mines, 93 60. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 75 a 27 83; Espagne, 6 20 à 6 26;. 

Hollande, 2 33 â 2 37; Italie, 73 â 75 w; -Nevw 
.York, 5 81 à 5 86; Portugal, 355 à 375; Pét,rof?radT 1 59 à 1 64; Suisse. 115 h 117; Danemark, 162 yj 
à 166 i/i; Suède, 170 y, h 174 U; Norvège, 167 'ri 
à 171 li; Canada. 531 a 586. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 80 25; Barcelone, 80 35; Lis. 

bonne, 833; Buenos-Ayres (or), 50 3/8; P»io-df ■ 
Janeiro, 11 31/32; Valparaiso, 70 29/32. -

Anciens Elèves de l'Ecole 
de In Rne de la Trésorerie 

Le président de la Société prie les parents In-
téressés de lui faire connaître, rue Castano, 46, 
les noms des anciens élèves de l'école tombés 
au champ d'honneur, blessés, cités à l'ordre 
de l'armée, ou qui ont été décorés pour faits 
de guerre. 

Consulat de Panama 
Le consul général de la République de Pa-

nama a le plaisir de faire savoir à MM. les 
Chargeurs que ses bureaux sont ouverts à 
partir du 15 courant au 48, cours d'Aquitaine. 

Le consul général, Dr H.-A. LEWIS. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
CABINET DU MAIRE DE BORDEAUX. — La 

personne qui est venue, au nom de E. B. F., 
opérer un versement dans les mains du chef 
de cabinet du maire, est priée de se rendre à 
l'hôtel de ville. Le maire serait très désireux 
de recevoir, JKA visita-

BOURSE DE BORDEAUX 
Au comptant : 3 % au porteur petite cou-

pure, 61 25. — 5 % au porteur, 87 90. - Obliga-
tions de la Ville de Parts 1871, 361; dito obliga-
tions 1899-Métropolitalin, 281. — Obligations 
communales 1880, 442; dito foncières 1885, 313. 
— Est, obligations 3 %, 336. - Midi, obligations 
3 % anciennes, 329 50. — Nord, actions de 500 
francs, 1,310. — Ouest, actions de 500 fr.. 707. — 
Transatlantique, 249. — Suez, actions de 500 fr., 
4,300. — Société des Téléphones, 409. — Argen-
tine 1886, 507. — Chine 4 % or 1895, 87 50. --- Es-
pagne 4 % extérieure, c. 240, 103 75. — Russie 
5 % 1906, 82. — Banque ottomane, 437. — Nord 
de l'Espagne, 422. — Saragosse, 424. — Tanne-
rie, parts, 175. — Mines de Telckah, 350; dito 
parts, 425. 

LA TEMPERATURE 
Situation générale du 15 mars. 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 20"|» d'eau a 
Biarritz, 17 à Besançon. 12 a Clermont-f er-
rand, 11 à Toulouse et à Nancy, 7 à Bordeaux, 
2 à l'Ile d'Aix, à Paris et â Cette, 1 a Calais. 
Ce matin, le temps est généralement nuageux 
ou couvert; on signale des pluies dans le 
Nord et l'Est. 

La température a baissé dans nos régions. 
Le thermomètre marquait ce matin : 3 à Pa-

, ris, à Dunkerque et à Beltort 4 à Nantes et 
i^au Havre. .5 à Nancy et à Ciermont-Ferrand. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX" 
Du 15 mars. 

Espèces Aœa- Ven-
du 

Les 50 kilos (poids mort) 
l"qté 2« qtê 3>qté Cïtrêoei 

Bceuts.... 112 77ll25-130 120-125 115-120 90-133 
Vaches... 89 36|llO 115 105 110 100 105 ' 80 120 
Veaux.... 104 93jl(i3 168 158 163 153 158 140 17! 
Moutons.. 182 13?|l85 190 180 185 175 180 140 195 

Ont été vendus : 13 bœufs, 1 vache, pour 
Saint-Etienne (Loire) ; H Vaches, pour Monïau-
ban; 10 vaches, 1 taureau, pour Bergerac 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 14 mars»..! 

Blés. — A la taxe. Orge, avoine, mais blanc 
A la taxe. Haricots, l'hectolitre, 95 fr. à 100 fr 
Fèves, 65 kilos, 21 fr. Vesces noires, 80 kilos, 
26 fr. à 28 fr. 

Farines, — A la taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, 100 kilos, 100 

a 160 fr. Luzerne (Sainfoin du pays), 100 à 
115 fr. 

Fourrages. — Foin. 50 kilos. 11 à 18 fr>. .5Q.Î 
Sainfoin, lro coupe, 13 à 14 fr.50: 2e et 3e cou-
pes, 12 fr. 80 à 14 fr. Paille de blé, 5 fr. 50 i 
6 fr. 50; d'avoine, 4 à 4 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Villette, 15 mars.-

Firpniv Amenés 1,464; invendus, 139r -W» 
quaUtè% fr. 92: S qualité,: 2 fr 80; 3e qualité, 
'> fr m Prix extrêmes : de 2 fr. 14 a 3 fr. 12. 

Vaches. * Amenée., 874; invendues, 109 "ire 
qualité, 2 fr. 92; 2e qualité, 2 fr. 78; 3e qualité, 
2 fr 58 Prix extrêmes : de 1 fr. 94 a 3 fr. 14., 

T-uïreaux - Amenés. 305; invendus, 25. lr« 
qualité 2 fr. 70 : 20 qualité, 2 fr 60; 3e qualité, 
2 fr 48 Prix extrêmes : de 2 fr. 30 a 2 fr. 80. 

■vëanv — Amenés, 10.175;, invendus, 161. m 
qualité','3 fr. 50: 2e qualité, 3 fr ; 3e qualité 
» t* v) Prix extrêmes : de 2 fr. à 3 fr. 80. 
" Moutons. - Amenés et vendus, 7,099. Ira 
nu alité 1 fr. 30; 2e qualité, 3 fr. 80; 3è qualité, 
-■' fp 30 Prix extrêmes : de 2 fr. 90 * 4 fr. 70. ; 

" poro!; _ Amenés et vendus, 2,538. lrff-dfnV 
itâ 4 fr. 28; 2e qualité. 4 fr. 08; 3e qualité 
3 jV 74. Prix extrêmes : de 3 fr. 28 à 4 fr. 36. 

Marché calme mais soutenu sur les veaux i 
on note un recul de 10 centimes au kilo; mau 
les prix do toutes les autres catégories dtf 
viandes sont sans changement sur ceux d« 
lundi .demie; 

* 



LA PETITE fîTRDNDE 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 15 mars, 
/"mes. — On cote : Blés de Bretagne, 33 fr. 50 
% 33 fr. 60 les 100 kilos, départ; blés de Beauce, 
«e Toaraine, de l'Orléanais et du Poitou, 34 fr, 
«5 à 34 fr. 50 les 100 kilos, départ. . 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
(44 fr. 50 les 100 kilos logés, quai Bordeaux; fa-
rines du ravitaillement civil, 43 fr. 50 les 100 
ikilos nets rendus toutes gares du départe-
gnent; farines de cylindre du Centre et du 
Siaut-Pays, 45 fr. 50 à 45 fr. 75 les 100 kilos lo-
Ijés, gares ou quai Bordeaux, 

j Issues. — On cote : Son tout venant, prix de 
la taxe. 
f Maïs. _ Ou cote : Roux Plata. disponible, 
Jt4 fr. à 44 fr. 50 les 100 kilos logés, magasins 
{Bordeaux; mais roux des Landes, 46 fr. les 
flOO kilos logés, gares Bordeaux. 
! Avoines. — On cote : Grises d'hiver du Poi-
"ftou, 31 fr. ; grises de Bretagne, 31 fr., le tout 
jles 100 kilos, départ, prix de la taxe. 
: Orges. — On cote : Orge de pays, prix de la 
taxe. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, prix de 
Sa taxe. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantités 
Me 10,000 kilos comptant, sans escompte, gares 
JDU quai Bordeaux. 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 14 mars. 

Cuivre. — Disponible : 136 liv.; à terme, 135 
liv. 10 sh. 

Etain. — Disponible : 202 liv. 5 sh. ; à terme, 
201 liv. 15 sh. 

Plomb. — Disponible : 30 liv. 10 sh.; à terme, 
29 liv. 10 sh. 

Revue de ia Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

La Situation 
Dès le début des menaces de guerre sous-

marine, nous eûmes immédiatement, à peu 
près tous, l'impression que ce fait pouvait 
entraver assez sérieusement, pendant quelque 
lernps du moins, les importations européennes 
de provenance américaine; de là à estimer 
possible une avance des prix résineux, il n'y 
avait forcément qu'un ' pas. Reconnaissons 
avec bonne grâce que nous et nos amis, nous 
eûmes tort de paraître quelque peu pessimis-
tes, à l'égard des difficultés d'arrivages de 
produits américains sur le Vieux-Monde. Les 
hardis navigateurs qui viennent de forcer le 
blocus allemand nous en donnent la preuve; 
oui, la preuve en est faite maintenant, non 
seulement en présence de l'heureuse traver-
sée des gros transports « Orléans » et « Ro-
chester u, mais encore — et surtout — par 

suite de l'arrivée à bon port anglais de plus 
petits bateaux, qui, nous le savons, sont par-
venus sur la côte anglaise en se jouant des 
pirates. 

Lorsqu'on saura qu'ils transportaient à eux 
seuls plus de 20,000 barils d'essence de térében-
thine américaine, on comprendra que, quoi 
qu'il advienne, désormais aucune disette ré-
sineuse n'est plus à redouter les. sous-marins 
boches étant incapables de mettre entièrement 
à exécution leurs menaces de blocus. 

Etant donnés les récents arrivages dont nous 
parlons plus haut, le stock londonien actuel 
est d'environ 49,000 fûts d'essence de térében-
thine et, par conséquent, représente l'une des 
plus considérables réserves térébenthineuses 
que nous ayons relevées dans les entrepôts 
de la Tamise. Est-il nécessaire d'ajouter qu a-
vec de pareilles accumulations, il n est plus 
possible, non seulement de redouter un man-
que de produits résineux, m-ais encore des 
prix trop excessifs, nos amis de Grande-Bre-
tagne s'étant désormais assurés de leur con-
sommation pour plus d'un semestre. 

En ce qui concerne les intérêts généraux de 
notre pays, disons que les derniers faits — tout 
à l'honneur des forceurs de blocus — assurent 
également aux industries françaises, consom-
matrices de térébenthine, des prix en dehors 
d'exigences démesurées. 

Sans doute, il ne saurait être question, 
croyons-nous, d'un mouvement rétrograde 
violent, mais d'un sim-ple rétablissement des 
prix, en équilibre avec les disponibilités du 
Sud-Ouest français et avec celles d'Amérique, 
relevées dans les entrepôts de Jacksonville, 
Pensacola, Fernandina et Savannah. Nos 

concurrents yankees a-vaient Quelque hâte de 
se libérer d'une grande partie'de ces réserves 
avant l'entrée en scène des produits de la 
nouvelle récolte : ils viennent de nous démon-
trer que cela était chose possible, et l'opti-
misme des cercles résineux géorgiens s'en est-
il accru d'autant. 

Dans ces conditions les acheteurs redevien-
nent davantage les «Maîtres de l'Heure» et, 
sans pouvoir toutefois dicter leurs volontés 
aux producteurs, ils peuvent du moins ré-
sister un peu mieux aux prétentions de ceux-
ci. C'est pourquoi nous avons pu voir sur le 
dernier marché dacquois, les négociants en 
gros n'offrirent plus que 135 frs, pour l'essen-
ce prise en fabrique (sans vendeurs, cepen-
dant). Les fabricants landais n'acceptèrent 
pas, non plus, le prix de 61 frs offert pour les 
colophanes. Les produits secs sont les « Rois » 
du moment : quelques lots de brais ont été 
vendus récemment à 57 £rs, départ des usines. 

Londres, en présence du stock «copieux» 
indiqué plus haut, a calmé... son appétit, et 
le prix de l'essence rétrograde en nn de se-
maine de près de 2 shillings sur le cours de 
huitaine. Par contre, les produits secs voient 
leurs prix >e stabiliser aux hauts cours de 
sh. 32/ pour l'américaine commune et 34/6 
pour 1 extra-claire W. W. 

Du côté américain, les coups de hardiesse 
des steamships auront peut-être besoin d'être 
renouvelés par quelques autres transports 
«U. S. A. D pour pouvoir affirmer, par des prix 
supérieurs, toute leur confiance en des jours 
prospères — en tant que produits résineux, 
s'entend. 

Em. Bx. 

Londres, 14 mars. 
Essence de térébenthine. — Lourde. — Dis-

ponible : 53 sh. 6 d., vendeurs; février, 53 sh. 
9 d.; mars-avril, 54 sh. 9 d. à 55 sh. 9 d., courte, 
prompte; mai-août, 53' sh. 1 d. M. 

Résine. — Disponible : 32 sh. 8 d. 

AGENDA DES AGRICULTEURS 
ET DES VITICULTEURS 

Cet agenda de poche, solidement relié, con-
tient en plus 200 pages donnant des renseigne-
ments indispensables et intéressants. 

Prix : 1 fr. 25 
dans les magasins et les dépôts de la 

« Petite Gironde » 
Envol franco contre mandat-poste de 1 fr. 50 

adressé à la « Petite Gironde », à Bordeaux. 

11 
(SUBSTANTIFS. VERBES, ADJECTIFS) 

qui présentent généralement des difficultés 
orthographiques et autres 

ouvrage Indispensable pour les Jeunes aspi-
rants aux divers diplômes et pouvant servir 
d'aide-mémoire aux personnes de tout âge. 

Prix : 40 centimes 
Pour recevoir franco cette brochure, envoyer 

45 centimes au directeur de la Petits Gironde. 

Vous avez le Cœur fragile 
et le Calé vous est contraire 

Alors n'hésitez pas, ne prenez jamais 
plus de café qui vous cause des troubles 
nerveux et ralentit la digestion, et rempla-
cez-le par la boisson recommandée par les 
docteurs : 

LE "SVSALT KNEIPP» 
préparé par Prosper MAUREL, à Juvisv-s.-orB-e 

(Seine-et-Olse). B 

(Le demander dans toutes les épiceries.) 

RENTES ïlâSERES SSafK 
G AJS3E MOBILIERES 1 .Boitard dsa Capucines, Pari» 

Départe da BORDEAUX pour : 
LA PLATA, tout le» 14 (ours (Marchandise».; 
LVOOCHINR, tout Isa moii... (Marchandise!,. 
COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE, tous les 

fours (Passager! et Marchandises). » 

Cde Navigation SOD-ATLANTIQUE 
BRÉSIL, PLATA, loua Isa 11 ]»ara (fataagwa «t Barcbanaise; 
Renseignements : i. Allées de Chartres, HOMEii., 

Ecralenanti, Prestailt*. Cystite 
QUÊRIS0N SUREPHU 

Lo Oac. 5 f. f. BLAHC.Ph'" i HARBGÎiHE et toutes Phannàciea 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

WBWIWWWlBEEia 

D'EMPLOI: 
Il suffit d'appliquer la feuille d'ouate sur le mal, en ayant soin qu'elle 

adhère bien à la peau ; si l'action tarde à se produire, ou si l'on veut une 
révulsion immédiate, asperger la feuille d'ouate d'eau-de-vie ou de vinaigre. 

N. B.—Avoir soin de toujours s'assurer que la îraîte Janns vendue répoaa a la reproduction ct-dessns 

RENTE AUTRICHIENNE UfttffiDflICCet antres TITRES et COUPONS 
81 %g H y ïtïl S W E Après In guerre il sera trop tard 

Renseignements gratuits Argent de 
UE. 7. rue LniEtte. 7. Paris. 

pour vendre, 
suite, — BANO 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire, 7 

Le samedi 17 mars, à 1 heure, 
il sera vendu aux enchères : 
chambre avec lit de milieu, ar-
moire a glace, commode-psyché, 
salle à manger en chêne, bahut 
marqueterie, phonographe et dis-
ques, fourneau-cuisinière. 

""5C D\MHfi0tt^«2u^ 

fEMÏE ¥0L0HTA1HE 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

par ministère de 
S WRÎÎWT: „ greffier 
tmV EnUuiL à Blanquefort 

Le dimanche 18 mars 1917, a 
deux heures après-midi, il sera 
vendu à Blanquefort, domaine 
du Béchon : 

Un bon mobilier, chambres à 
coucher acajou et palissandre, 
salle à manger, un billard, gran-
des armoires, à linge, canapés, 
fauteuils, chaises, glaces, pen-
dules, suspension. 

Cuve, pressoir, tombereau, etc. 
Au comptant et 5 % en sus. 

VEHTE JUDICIAIRE 
d'oranges et mandarines 

Le samedi 17 courant, à 11 heu-
res du matin, il sera vendu pu-
bliquement aux enchères, par le 
ministère de M. BOURDAGEAU, 
courtier inscrit, à la gare Bor-
deaux-Saint-Jean, quai A 
271 caisses oranges e! mandarines 

Renseignements au courtier à 
la Bourse et au consignataire 
d'office. MM. Géraud, cours d'Al-
sace-et-Lorralne, 45. 

Enseignement Pratique 

SITUATIONS RAPIDES 
procurées 

par 1' 

COLLE PiGIER 
cours du Chapeau-Rouge 

PLUS DE 8,000 EMPLOIS 
offerts ann uellem1 aux Ecoles PIGIER 

CEDER, machine à écrire vi-
sible dernier modèle, 225 fr., 

occasion réelle. Inter - Office, 
52, allées de Tourny. Télép. 9-61. 

DEM. ouvriers jardiniers. 
Boyer, 24, r. de Marseille, Bx 

DESLAURIER, 2, pl. St-Pierre, 
demande ouvriers plombiers-

zingueurs et ouvriers couvreurs. 

ÎEM. piqueuse-monteuse s. for-
me p. chaus. préf. hab. Caudé-

ran. Cord. méc, 211, r. Ste-Cathne 

Transports automobiles 
H. BARTHELEMY Fils, 

40, rue Judaïque, Bordeaux. 

E %5 El I!» C3 ff" 
Suer/son aromple. radicale, discrète et agréable 

sans privations ni injections, des 

MALADIES SECRÈTES 
et de VESSIE — HOMMES et FEMMES 

La boîte : 4t francs iraneo — Envoi discret — avec brochure gratuite* 
Pharmacie BlaOT, 38, boulevard de Strasbourg. TOULOUSE 
Dépots à Bordeaux ; Pt>>» Bousquet, 8. r. Ste-Catherine; Pt>"'St-Projet, 93 r' 
Ste-Catherine. Ptii» Arbez. 24, pl. Aquitaine, et t'"lesb" P»lM de la région! 
A Rochefort :OHivler, Droguerie coloniale, rue de l'Arsenal. 

TRAITEMENT de la SYPHILIS ^"^5" 
sang. Renseignem. gratis. Discrétion. INSTITUT 
SEROTHËRAPIÇUE DU SUD-OUEST, 
cours de l'Intendance, fi, Bordeaux. Même 
Maison â Lyon. 17, rua de la Republique. 

H. CARRÈP.E, Curé a filom-Hartln (Ch") atteste 
qu'il a été guéri rapidement et radicalement des 

». 
UnPBEIRE 
HÉMORROÏDES 
aRémondine,; 

Prix : 4'60 net, f" 
'éparéepsr M.40UBERT, ph" à Angoulémej 

Notice et Reneeig" gratis. 

Spécialité D'AGRANDISSEMENTS Inaltérables 
Voir PHOTO LUMINA. 25. rue Sainte Catherine, BORDEAUX 

TISIEROM 
prix fait. Ecrire 

tj Ménage demandé pour Yvrac, connaissant façon 
It, irréprochable culture vigne, labours, potager, 
si Gages : Homme. 1,500 fr. ; Femme gagée au 
Dumas, Agence Bavas, Bordeaux. 

SYPHILIS GUBRIS0N ASSUREE SANS PIQURES, 
vingt ans de succès par les 

GOUTTES SAINT-MARC anTAYUYA, 
amélioration immédiate des accidents tertiaires: Atcucie, Rhumatismes, Ulcères^ 
Eczéma, Paralysie, Gommes, Plaques, Boutons, Chute de Cheveux, Métrite. 
Ecoulements. Le flac.lOfr. Discrétion. Ecr.t GW«Pharmacie Hygiénique- 24,rue 
Etienne-Marcel. Paris. DEPOT A BORDEAUX : Phi* Bousouet- 8- r-Sainte-Catherine 

Voles urinaires. GUERISON DE LA 

contrôlée par l'analyse lu sang. Clinique WASSERMANN-
28, rue Vital-Caries, BORDEAUX. — Traitement en 
une séance des Rétrécissements, Ecoulements. 

Imprimerie GOUNOUILHOl 
rue Guiraude, 11, 

Bordeaux 
Machines rotatives Marinon,' 

GSBE 
CONSIDERES COMME DÉPURATIF 

Extrait de la brochure sur la SYPHILIS, éditée par la Pharmacie Gibert 
19, Rue d'Aubagne, Marseille (pages & et 44) 

Les indications unanimes: des spécialistes amènent à con-
clure que les COMPRIMÉS de GIBERT (6Q6 absorbable sans 
piqûre) constituent le Dépuratif du sang le plus puissant : 

f POUR LES PERSONNES AYANT EU LA SYPHILIS ET QU) 
EN ONT ETE GUERIES. — C'est le seul médicament qui puisse 
avoir une action depurative sur leur organisme. Etant donné l'inten-
sité des traitements qu'elles ont suivis, les dépuratifs habituels seraient 
toujours trop faibles et sans effet. Il y aura toujours intérêt à faire une cure 
depurative aux changements de saisons avec les Comprimés de Gibert. 

Elles contracteront ainsi une assurance formelle contre tout retour. 
Elles pourront vivre tranquilles, procréer sans inquiétude et effacer 
dans leur esprit jusqu'au souvenir de la maladie. 

2* COMME MEDICATION PREVENTIVE DANS LA SYPHILIS 
BENIGNE. — Chacun sait qu'il existe des cas de syphilis à manifesta-
tions faibles et rares et que les malades peu touchés ont tendance à 
ne jamais rien prendre comme remède. Cette Syphilis do faible inten-
sité est néanmoins à redouter, car elle fournit un contingent de ma-
lades irai ne se soignent jamais, se figurant n'avoir qu'un commence-
ment de syphilis. Or, chacun sait que le spirochaete est perilde.il som-
meille longtemps, quelquefois des années, et s'il se réveille un jour 
après s être sournoisement logé autour des centres nerveux essentiels, 
cerveau ou moelle epinlôre, un accident terrible peut survenir tout 
a coup et affliger le malade d'une infirmité définitive. 

En pareille matière.il ne peut s'agir d'un commencement de syphilis, 
on a ou on n'a pas cette maladie. Si on l'a même bénigne, fi faut 
absolument la traiter très sérieusement et la guérir. 

he pas se soigner sous prétexte qu'on n'a aucune manifestation syphi-
litique est une erreur grossière qui peut se payer fort cher plus tard. 
Un traitement au printemps et à l'automne est indispensable.!^ méd I S* i-»nn»iff^f aiî? Cf "^purementpréventive, elle donnera au malade la certitude absolue de ne jamais avoir aucun accident. 

3- DANS LA SYPHILIS DOUTEUSE. - H est des cas où les malades 
ne peuvent se rappeler s'ils ont eu un chancre réellement induré, ils 

ne se sont aperçu par la suite d'aucune manifestation, mais ils ont 
un doute. A ceux-là les médecins conseillent au moins deux cures de 
Comprimés à titre de précaution. Ceux-ci servent dans ce cas de Dépu-
ratif. Ces cures dépuratives peuvent être renouvelées chaque année, elles 
ne peuvent jamais avoir le moindre inconvénient pour ia santé. 

Des femmes nous écrivent souvent en nous décrivant des troubles 
fonctionnels qui les inquiètent. Elles soupçonnent leur mari d'avoir eu 
la syphilis. Nous leur conseillons les Comprimés de Gibert au prin-
temps et à l'automne à titre de Dépuratif ; elles sont ainsi à l'abri de 
toute inquiétude. 

4* DANS LA SYPHILIS IGNOREE. — Bien souvent on 
s'expliquer les phénomènes qui se passent dans l'organisme et où en 
cherche en vain la cause. Combien de malaises de toute espèce, névral-

f'ies rebelles, douleurs intolérables, troubles de la digestion, vertiges, 
ourdonnement d'oreilles, affaiblissement de la vue, maladie de la 

peau considérées comme incurables et impossibles à classer.congestion 
de la face, lourdeurs de tête, etc., peuvent avoir pour cause une faible 
trace de syphilis. Le malade essaye en vain, pendant des années, tous 
les remèdes qui existent. Il transforme son estomac en laboratoire par 
une absorption inconsidérée de drogues et produits chimiques. Il n ob-
tient jamais de soulagement et finit par déclarer qu'il y perd son latin. 

Un médecin qui soupçonne la syphilis, lui prescrit les Comprimés 
de Gibert; alors, bien-être immédiat, changement magique. La cause 
du mal est enfin trouvée, elle est combattue. Les souffrances cessent, 
une nouvelle vie s'ouvre devant le malade transformé 1 

On fera donc toujours acte de sagesse en ayant recours, à titre de 
simple dépuratif, aux Comprimés de Gibert, toutes les fois qu'on se 
troiivera en présence d'une affection tenace, résistant à tous les traite-
ments usuels, alors même qu'on n'aurait pas à mettre en cause la 
syphilis. Comme ils ne peuvent être nuisibles à l'estomac, il n'y a 
aucun risque à courir. 

6' DANS LA SYPHILIS HEREDITAIRE La syphilis héréditaire 
est toujours uno forme de syphilis tris atténuée et les accidents qui 
en résultent ne sont jamais très graves. Néanmoins, lis sont suffisam-
ment vexatoires pour justifier le traitement aux Comprimés de Gibert. 
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 éSt expéaié discrètement par la PECARMAOIES <*ij33EKEt'3?, * 
•S19, Rue d'Aubagne, Marseille, contre mandat de & fr. 7S. -Pour Bordeaux, ph«« ROUSSEL, 1, Place St-Projet. 

fieg/Sif. 

i-Garanne] 
SABOTS BOIS 
Gros et détail. — SAVARIAUX, 
boulevard de Clichy, 34, PARIS. 

RaboteusesToursPilons 
enclumes, étaux, perceuses, mo-
teur, transmission, poulies à v. 
Queille, 19, rue Hehri-IV, Bordx. 

Transports en Ville 
Les Etabli» i. Tajan ■ Larrieu 

et ©e se chargent de tous trans-
ports en ville à des conditions 
avantageuses, suivant tonnage. 

Téléphone 42-36 

Représentation facile, b. rému-
nérée, p. tous et partout, s» 

quitter emploi. Ch. Albert, rue 
du Château-Trompette, 7. Bdx. 

TEINTURERIE, 3, rue leseart, 3. fa 

EUSINE LATASTE I4I.W.JT—i 
Replongeage de Tissu» 
IMAGE • CONFECTION • FLOTTE I 
Travaux pour Confrères _J 

S té métallurgique du Périgord, 
à Fumel (Lot-et-Garonne), de-

mande des ouvriers charpen-
tiers. S'adresser au directeur 
des usines, qui fixera condi-
tions. Travail assuré. 

Achat et Vente de Titres 
nominatifs ou au porteur sans 
intermédiaire. Paiement imméd» 
de coupons, même ceux échéant 
en 1920. Avance de suite cont. ti-
tres. Jean, 98, r.Egl.-St-Seurln,Bx 

r 

HÉ* 

teignez-vous, 
tesdames ! 

Souffrez-vous de vertiges, 
d'éblouissements, de maux de 

tête ou de migraines ? Vos diges-
tions sont-elles lentes, difficiles, 

parfois douloureuses ? Votre langue 
est-elle chargée, éprouvez-vous un 

dégoût de la nourriture? Votre carac-
tère est-il irritable, avez-vous de la 

mélancolie,, des idées noires, des cauche-
mars, une lassitude générale? Votre Foie 
est-il congestionné, votre teint est-il jaune, 
bilieux, terreux ? Vos Reins sont-il doulou-
reux, vos urines troubles, laiteuses ? Vos 
règles sont-elles irrégulières ou douloureuses ? 
Avez-vous souffert de flueurs blanches, de 
métrite ? Vous trouvez-vous à la période du 
retour d'âge ?AT©Z-TOU® de îa , Constipation î 

Jeunes Filles, Jeunes Femmes, Mères ia Faille 
PRENEZ DES 

m 

Laxatives, Antibilieuses, Migiaireoses, 
Sans rien modifier à votre nourriture ou à vos 
habitudes, vous guérirez votre Constipation, 
vous rafraîchirez votre Estomac, vous calme-
rez vos Nerfs, vous purifierez votre Sang, 
vous décongestionnerez votre Foie, vous 
soulagerez vos Reins, vous activerez et 

■i régulariserez votre circulation. 
D'une efficacité bien supérieure à celle des pwgaiifs 
ft laxatif s ordinaires, les PILULES DU FUIS 
né donnent jamais de coliques et ne produisent 
vas d'accoutumance. C'est en agissant à la 
fois sur VESTOMAC, sur l'INTESTIN, 
sur Us GLAlEES, sur la BILE et m 

le SANG que 
JPXE.WJLS.S 2ÎILPUÏS 

recadezit 

i'ESTOHAC PROPRE. IINTESTIM LIBRE 
. LE SANG PUR 

Tootisphariiitcits: labsïfa : t tr. El 

TANNERIE DE LA GIRONDE 
SOCIETE ANONYilE 

au capital de 250,000 francs. 

Les actionnaires sont convo-
qués à l'Assemblée générale an-
nuelle pour le mardi 3 avril pro-
chain, à trois heures de l'après-
midi, au siège de la Société, à 
Gradignan, domaine de Cazaux. 

Ordre du jour : 
1» Rapport du Conseil d'admi-

nistration ; 
2» Rapport du Commissaire 

aux comptes; 
3» Approbation de l'exerolce 

1916 et répartition des bénéfices, 
s'il y a lieu; 

1" Renouvellement des Admi-
nistrateurs dont le mandat est 
arrivé à expiration; 

ô° Nomination des Commissai-
res aux comptes pour l'exercice 
1916 et fixation de leur rémuné-
ration; 

6« Autorisation à donner aux 
Administrateurs à traiter des af-
faires avec la Société suivant 
la loi de 1867; 

7» Questions diverses. 
Pour prendre part à cette As-

semblée, les actionnaires de-
vront déposer leurs titres soit 
au siège social, soit chez MM. 
Gomez-Vaez et Fils, banquiers à 
Bordeaux, soit dans toutes les 
Sociétés de crédit, soit chez un 
notaire, qui en donneront récé-
pissés au plus tard le 29 mars 
oourant. 

Le président 
du Conseil d'administration : 

HôEiîal militaire fle Bordeaux 
Le 25 mars 1917, des marchés 

de gré à gré seront passés pour 
la fourniture de viande fraîche, 
pain, lait et bouchons de liège, 
pendant le deuxième trimestre 
1917. 

Le cahier des charges peut être 
consulté à l'hôpital militaire de 
Bordeaux. 

La UNION et le 
PHÉNIX ESPAGNOL 

C** d'Assurances réunies 
Les bureaux sont transi ères 

84. COURS TOURNY, 84 
(angle de la place Xourny). 

Rue Lucien-Faure prolongée, 
Bordeaux, lace du Bassin n« 2, et 

contre voie terrée du Midi : 
TERRAIN industriel, 7,000 mq. 
à louer ou à vendre. — Au même 
endroit, à vendre 300 mètres 
carrés de hangars couverts en 
tuile de Marseille. Pour visiter, 
voir sur place le gardien ; p* traiier, 
écrire Dequéker, Rions (Gironde), 

f. service mariée sach. f. 
cuisine, pouv. couch. ch. 

elle, bons gages, référ. exigées. 
Magasin, 62, r. Sainte-Catherine. 

DEM. 

DEMANDE fZfto^ï^ 
vaux, 10, rue 'i'urenne. 

FUÏS pour sulfatages 220 litres 
très torts, D fr. Baron-

Feyry, 59, ■ uo Poyenne, Bordx. 

RU DEM. ouvriers layetiers 
Ul» monteurs, rue Poyenne, 61. 

DOMESTIQUE dénia* pour.petite 
propriété agrément et jpotager 

p. Bordx. Belly, 27, c. îourny. 

PJ a PIE M RECEVEUR de mé-
rl-nU9E.n tier demandé pour 
Castillon et environs. Domicile 
de préférence Castillon. Réfé-
rences et cautionnement exigés. 
Ecrire : A. Durand et Fils, «A 
la grosse Cloche», Bordeaux. 

fl^VIS aux tailleuses e dames. 
iLacaze, tailleur pour dames, 

41, rue Sainte-Eulalie, a ouvert 
une Ecole de couoe, couture et 
moulage, Coupe simplifiée. 

IE à acheter un 
moteur 6che-

vaux à essence pour actionner 
presse à fourrage. Faire offre à 
président 9« commission, La 
Clotte (Charente-Inférieure). 

EFUGIE DE L'EST parlant plu-
sieurs langues demande em-

ploi pointeur. Connaît travaux 
des quais et Docks. S'adresser, 
j Dupont, 64, rue Huguerie. 

ACHETEE la 
LESSIVE INCOMPARABLE par 

composition chimique, propre & tous 
otage* de la Toilette ou du Ménage. 

Ne jaunit pas le linge. 
Ne ternit pas les métaux. 

M'abîme pas les mains. 

Supérieure à la meilleure 
lessive, de Cendres 

VENTE PUBLIQUE 

<3Le> Vins 
Le lundi 23 avril, 14 h., chez 

M. Ferbos, entreposltaire, quai 
Chartrons, 62. — Ministère 

Pierre Moreau, courtr asserm'e. 

Mousseuse 
Saoonneuse 

Blanche 
Odorante 

Ofî'rT'YIN NCUVEAUOntV 
OU " r. Peyronnet QU aa 

ViNICOLE NOUVELLE 
r» 1rs DT Normandie pur jus blUnt extra, 45 fr. f'necto. 

Delahaye, 2 cyl., 10 HP, 
cond. intér., 3 pl., parf, 

état. Flageol, Ste-Foy-Ia-Grande. 
AV. 

vide ou meublé 
.«S'adres. Bur. AKA, 12, Gai. bord. 

«Expédie œufs frais, volailles, la-
to pins. Demander prix. j. Tité, 
jaylcuilteur, Lesparre (Gironde!. 

OUVRIERS MECANICIENS 
dem., garage, 75, r. Kater, Bx. 

DEM. pare-brise occ. p. auto. 
Deronne, 14, pl. Cimetière, Bx 

MODES. Mme Chapuis-Chauvet, 
ni r. d'Ornaao, 47, a transféré 
magasin c Victor-Hugo, 144, Bx. 

CHAUFFEUR MECANICIEN et 
PLOMBIER - ZINGUEUR dem., 

Asile de Châtoau-Picon. 

BUREAU de VEHTE en GROS: 44, Rue Vital-Caries, BORDEAUX 

SAVONNERIE BORDELAISE 
ANCIENS ÉTABLISSEMENTS HUBERT FRÈRES 

Exploitation des Fonds de Commerce de SAVONNERIE 
de la STÉARINERIE et SAVONNERIE de BORDEAUX 

POISSON, CAZAIIS 4 C" - BERCBIH, DE LOZE & C* Remis 
Aa DÉTAIL dans tontes les bonnet ÉPICERIES 

brodeuse, 10, r. 
i Callt-Arnould, B» 

Ajusteur mécanteien demandé, 
8, place des Quinconces, Bx. 

"TRANSIT. Employés, 

COMMIS demandé. Lacueille, 
Epicerie parisienne, Contras. 

A L. r. Berruer, 131, jol. échop 
5 p., lard., eau, gaz. Px 575 " 

BRODEUSES et apprenties dem 
Brunler, 26, r. de La Rousselle 

IUÇ extra p. débitants et partie. 
IN O Guèrin, rue Voltaire.Talence 

UIS acheteur de bouteilles vi-
des tous types marchands. 

Lapeyre, 166, cours Saint-Jean. 

Il III B" d olive pure, 1181 kr* vierge, douce, 
i W H Sam lira 10 litres, 2? tr. 
Maurin, Cinq Avenus, Marseille 

DEM. 
Ecrire 

3 pièces avec potager 
Bordeaux ou banlieue. 

Lys. Ag. Havas, Bordx. 

G RANDS PORTRAITS n,ft 
avec cadre noyer, <£• 3 

Morlan, 11, rue Dauphine, Itx. 

ACHETEUR 
BOIS TOUTES ESSENCES 

Roch, 3, rue Binaud. 

ACHETE bu». Irontignàn borde 
délais 40 cent. Ecrire C>« g« 

Bordeaux-Authentiques Bourg. 

COURS STENO-DACTYLO, AN-
GLAIS, ALLEMAND, ESPA 

GNOL, depuis 7 fr. par mois, al-
lées Tourny, 52. Téléph. 9-61. Cha-
que élève dispose d'une machine. 

LE 

ICHE 
TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

Pour le fros;V?ALARY,6mLHEM a Cfe.Bordeaux 

i de MOBILi ERS anciens atmodernea OBJETS «'ART 
et tous objets ordinaires, RECONNAISSANCES du 
Mont-de-Piété. Lalmi-raquo, M, c"d'Atbret, Bordeaux 

PLAINE DIS B 

(Situation exceptionnelle) 
Entre les Appontements et ia Gare, pouvant être reliés 
par voie ferrée au réseau du Chemin de fer d'Orléans. 

à partir de ® francs le sanètre. 
S'ADRESSER EXCLUSIVEMENT ! 

A Bordeaux' : Rue de Lyon, 47, ou rue Galvô, 12. 

a Les Siaquets » marque déposée, recommandé pour 
les ménagères, la caisse de M kilos, dTt fr, ; la caisse 
de 100 kilos. 134» fr., franco votre Rare, contre rem-
boursement ou mandat-poste. — Henri SCHWEIZKI' 

(ils, à Salon (B.-du-R.). Echantillon contre O'ÎS timbres. 1»" rélérences, 

0 

ILE 
Sur 100 Femmes, 11 y en a 90 ijul son! atteintes Be 

Tumeurs, Polypes, Fibrome, «t autres engorgements 
qui gênent plus ou uioluâ lâ mens 
truati' i et qui expliquent les Hé 
morragies et. les Pertes presque 
continuelles auxquelles elles seul 
sujette'; La Femme se préoccupe 
peu d'abord de ces luconvénieuts 
puis tout â coup le ventre com 
mence a grossir et les malaises re 
doublent Le FIBROME se déve 
loppe peu a peu. il pèse sur les 
organes Intérieurs, occasionne des 

douleurs au bas ventre et aux reins. La malade s'af-
faiblit et des pertes abondantes la forcent à s'aliter 
presque continuellement. 
niit? C A O A toutes ces malheureuses 
Viut r Airs El > ii faut, dire et redire : Faites 
une Cure avec la . 

B » JOUVENCE 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez besoin 
de recourir à une opération dangereuse. N'bésitez pas, 
car il y - va de votre sauté. &■ sachez bien que la 
JOUVENCE de l'Abbé SOUHV est composée de plantes 
spéciales, sans aucun poison; elle est faite exprès 
pour guérir toutes les MsSafiiss intérieures ne la Fern 
me i Métrites. Fibromes, Hémorragies, Pertes blan 
ches. Régies irrègutiéres. et douloureuses. Troubles 
de la Circulation du Sang, Accidents du RETOUR 
D'AGE, Etourdissements. Chaleurs. Vapeurs. Congés 
tions. Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des Injections avec 
i HYGIENITINE t'as DAMES (1 fr. 50 la boîte). 

La jouvence de l'Abbé Soury se vend 4 francs le lia 
con dans toutes les Pharmacies, a fr. 80 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste de 1î francs 
adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER,. Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis i 

Cil|C acheteur d'une remorque 
OUIOde deux tonnes à deux 
tonnes cinq cents maximum, 
neuve ou très bon état, pouvant 
faire du trente à l'heure, avec 
bandages pleins aux quatre roues 
si possible. S'adresser, Amiot, 
laiterie, Montendre (Char.-Inf.). 

AU DEM. jeune homme trav. de 
.VI» bureau et douane, Galaud 
Drouet, 20, o. du Chapeau-Rouge. 

flN DEM. ouvriers emballeurs et 
vil manœuvres, usine conser 
vas, 22, rue Vergniaud. 

CAISSES. Ouvriers, ouvr., dem. 
p. bouvetage mécaniq. et mon 

tage caisses, 89, r. Du-bourdieu 

AV. quart. Pessac, mais. 9 p., 
cab. toll., véranda ferm.' 

?d. jard. E. G., élect. Px 32,0O0i 
kg. moderne, 11, pl. Tourny, Bx 

Arrachez le mal dans sa racine. C'est ce 
qu'il faut faire quand vous êtes pris de la 
grippe, sinon gare aux complications, et pour 
cela, prenez du GRIPPECURE. 

L'usage du Grippscure, à la dose de t pilules avant 
chaque repas, suffit en effet pour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et finfluenza la plus opiniâtre. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe sont 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Grippecure coupe rapidement la fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes. Il arrête le rhume et 
fait disparaître les maux de tête. Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 
AflrsCHS a La Maison FRERE, 19, rue Jacob, l a. UAULAU ris, envoie, à titre gracieux et franco 
par la poste, à toute personne qui lui en fait la demande de 
la part de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déj?i 
un certain soulagement. 
Dépositaires à Bordeaux : Phle" Bousquet, 8, rue Sainte-Ca 

therine; François et Cu, 84, rue du Pas-Saint-Georges. 

En vente dans les Magasins et Dépôts de la Petite Girond» 

JE NE FUME QUE «LE NIL» 

Vieux Journaux 
A VENDRE 

S'adresser 11, rue Guiraude, Bx. 

GHAyssyRESt(£rhu
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mandés, bons salaires. Calichon, 
Bordeaux. 

f»6S DEM. j. homme deb. p. bur. wK et courses présenté par pa-
rents, 22, rue Vergniaud, Bx. 

Dame professeur, officier d'A< 
cadémie. " 

particulière. 
Leçons, 

Sér. réf. 
éducation 
Adr. jnal 

bracelet en or mat 
avec petite chaîne 

plate. Rapporter 226, boulevard 
de Caudéran. Récompense. 

mardi entre 5 h. et 7 h, 
une torsade or. Rapp, 

d'Ornano. Récompensa 157, 

«—a a»» 0MME EN 


